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PREFAGE 


En écrivant les quelques pages qui snivent, mon but a été 
surtout de donner, autant qu'il nr’était possible, aux érudits 
français que les étymologies celtiques intéressent, une no- 
tion exacte des ressources Offertes à leurs recherches par le 
breton moderne. 

Dans le vieil irlandais les sons et les formes celtiques 
présentent les caractères d'une beaucoup plus haute antiquité. 
Le vieil irlandais c’est l’irlandais du vin’ et du er siècle tel 
qu'on le trouve notamment dans les gloses si abondantes de 
Milan (1),de Saint-Gall (29), deWurzhourg(3),de Carlsruhe (4), 
de Turin (5), de Vienne (6), de Berne (7), de Leyde (8), de 
Nancy (9), dans le sermon de Cambrai (10), dans les notes du 
livre Armagh (11), dans les poémes des manuserits de Saint- 
Gall (12) et de Milan (13), dans l'incantation de Saint- 


L Ascoli, fl codice irlandese del? Ambrosiana, L 1, 1878; Grammaliea 
cellica, 2° édilion, I871, p. XXI-XNIU, 1042-1048; W. Stokes, Goidelica, 
2 édition, 1872, p. 17-51; Nigra, dans la Revue cellique, t. 1, p. 60-84. 

2. Ascoli, H codice irlandese dell Ambrosiana, L. M, 1880, ef. Nigra, Reliquie 
cellice, 1872, et Grammatica celtica, 2° édition, p. Vill-Xvi, 1008-1026. 

3. Zimmer, Glossæ hibernieæ e codicibus wirsiburgensi, carolisruhen- 
ee aliis, 1881, p. 1; Grammalica celtica, 2° édilion, p. XVI-XAI et 1026- 
l ‘ha. 

k. Zimmer, Glossæ hibernicæ, p. 219; Grammalica cellica, 2° édilion. 
D XXIH-XXVI el 1022-1026, 1048-1051. 

5. Zimmer, Glossæ hiherniew, p. 199; Nigra, Glosse hibernicæ veleres 
codicis Taurinensis, 1872; Whitley Nlokes, Goidelica,2° édition, p. 3-16. 

6. Zimmer, Glosse hibernice, p. 228; Nigra, Revue cellique, LA, p. 58-59 : 
W. Stokes, Goidelica, 2° édition, p. 51-54. 

7. Zimmer, Glossæ hibernicw, p. 263; Nigra, Revue rellique, L Il, p. Ain: 
459 : W. Stokes, Goidelica, 2 édition, p. 51-50. 

8. Zimmer, Glossæ hibernice, p. 226; Whitley Slokes, Goidelica, 2° édition. 
p. 56-38. ’ 

9. Zimmer, Glosse hibernicr, p. 262: Whitley Stokes, Goidelica, p. 54. 
Elles avaient élé précédemment publiées par M. Gaidoz dans les Proceedings 
de Vaeadémie d'Irlande. 

10 Zimmer, Glossæ hiberniew, p. 213; Grammalica cellica, 2° édilion, 
p. xXxev, 1004-1007. Il avail été précédemment publié par M. Ad. Tardif 
dans la Bibliothèque de U Ecole des chartes, 3° série, 1. HI, p. 197-202. 

li. Whitley Stokes, Goidelica, 2? édition, p. 81-92. 

12. E. Windisch, Aurzgefassle irische Grammatik, 1879, p. LS. 

13. Whitley Slokes, Goidelica, 2° édition, p. 18-20; Grammatica celhiea, 
2° édilion, p. 951-953. 
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Gall (4), dans les passages irlandais du missel de Stowe (2). 
dans les plus anciennes inscriptions de l'Irlande (3). 
Ces documents datent paléographiquement du vu et du 
ixe siècle. D’autres monuments irlandais, dont nous n’avons 
que des copies postérieures, ont été en nombre de points 
rajeunis par les scribes du douzième siécle et des siècles 
suivants, mais conservent d'importants débris de la phoné- 
tique et de la morphologie des temps antérieurs. On peut 
étudier quelques-uns de ces monuments dans des publica- 
tions récentes : parmi ces publications nous citerons les 
Irische Texte de M. E. Windisch (4), le Martyrologe d'OŒEn- 
gus publié par M. Whitley Stokes (5), les fae-simile des 
mss. dits Leabhar nah-Uidhre et livre de Leinster, Pun de 
l’année 1100 environ, l’autre du milieu du xn° siècle, mis 
au jour tous deux par l’Académie d'Irlande. 

La littérature du vieil irlandais est encore inédite en grande 
partie. Mais nous en connaissons assez pour considérer l’étude 
du vieil irlandais comme un des moyens les plus puissants 
qwaient à leur disposition ceux qui cherchent à comprendre 
l’histoire des langues celtiques. Le vieil irlandais a échappé 
à l'influence destructrice de la conquête romaine et conserve 
au ix° siècle des sons et des formes archaïques que 
les autres dialectes celtiques avaient perdus antérieure- 
ment à cette date: de plus pour cette époque le vieil irlandais 
nous offre une abondance énorme de textes en regard de la 
pauvreté insigne du breton, du gallois et du cornique. 

Le xY°et le xvi? siècles bretons sont représentés par plu- 
sieurs documents d’une certaine étendue: le Catholicon de La- 
gadeuc (6), la Vie de sainte Nonne (7), Le grand Mystère de 
Jésus (8), les Horae Britannicae (9), et quelques autres com- 

l. Zimmer, Glossæ hiberniceæ, p. 270; Grammatica rellica, 2° édition, p. 949. 

2, Whilley Stokes, The trish passages in the Stowe missal, Calcutta, 1881 

3. Petrie et Miss Stokes, Christian inscriptions in the trish language, deux 
volumes in-4°, 1872, 1878. 

4. Leipzig, i880, un volume in-8° qui conlienl outre les lexles nn Glos- 
E The eae of Oengus dans les Transactions de l'Académie d'ir- 
lande, 1580, in-! 

6. La parlie Greg de ce document a été publiée par M. Le Men en 
1867, voir à ce sujet un mémoire de MM. Whilley Stokes et Gaidoz, 
Revie celtique, t. 1, p. 395. 

7. Sionnet et Le Gonidec, Buhez santez Nonn, 1837. 


8. La Villemarqué, Le qrand Mystere de Jésus, 1865. 
9. Whitley Slokes, Middle Breton hours, 1876. 
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positions pieuses (1). Mais pour l’époque antérieure nous 
sommes réduits à des gloses trop peu nombrenses d’une 
excessive brièveté (2), aux noms @hommes et de lieux que 
nons fournissent les chartes, et à une phrase du 1x° siècle 
couservée par le cartulaire de Redon (3). 

Ce que nous avons de pins ancien en fait de cornique con- 
siste en quelques noms conservés par un cartnlaire du ste (?) 
siècle, vient ensuite uu vocabulaire qui date, dit-on, du xu° 
siècle. Les mystères corniqnes sout beaucoup plus récents (4). 

Le pays de Galles est un peu mieux partagé. Parmi les ma- 
nuscrits qui nous conservent sa littérature on peut signaler 
deux recueils de poësies lyriques qui semblent remonter pa- 
léographiquement au xue siècle (5) et les plus anciens 
manuserits du texte de lois connu sons le nom de Code ré- 
nédotieu qui paraissent du même temps (6). On croit que les 
poésies lyriques et le Code vénédotien sont antérienrs aux 
manuscrits qui les conservent, mais la langue est de même 
date que les manuscrits, c’est la langue du xiu® siècle. Ante- 
rieurement à cette date nous avons le cartulaire de Landaf. 
vz siècle, les notes inscrites vers le même temps sur lévan- 
géliaire de Lichfield, quelques gloses du (er siècle, 
enfin les inscriptions chrétiennes (7) : tons ces monuments 
bretons, corniques et gallois formeraient un ensemble bien 
incomplet et bien obscur sans la lumière que la littérature 


i. La Villemarqué, Pomes brelons du moyen age, 1879. 

2. Gloses de Luxembourg, publiées el commentées par Rhys, Rerue cel- 
tique, t. 1, p. 345-471, cf. Grammatica celtica, 2° édition, p. XXvin, 1062- 
1065,et les gloses réunies par M. Whitley Stokes avec le coneours de M. Brad- 
shaw dans Old breton glosses, 1879, et The breton glosses al Orleans, 1880 
M. Loth prépare nne nouvelle édition de ees gluses dans laquelle il com- 
prendra les gloses galloises d'Oxford et de Cambridge (Grammatica 
celtica, p. 1052-1053,et Whilley Stokes, Beitraege de Kuhn, L IV, p. 383- 
421, t. VII, p. 385-416). Nous attendons eette édition avee impatience. 

A. Aurélien de Courson, Carlulaire de Redon, p. 112. 

&. Whitley Slokes, The manumissions in the Bodmin Gospels, dans la 
Revue celtique, t. I, p. 332; Vocabularium Caornicum, dans Grammalica 
celtica, 2° édition, p. 10' 5-1081; ef. Norri», The ancient cornish dromas, 
1859; Whitley Stokes, Pascon agan arluth, 1862; (rwreans an bys, 1854 ; 
Beunans Meriasek, 1872. 

5. The black book of Caermarthen, publié par Skene, The four ancient 
books of Wales, t. 11, 1868, p. 3-61 ; The book of Aneurin, ibidem, p. 62-107. 

6. Ancient laws and institutes of Wales, 1841, p. X el suivante, p. 1-163. 

7. 1° The liber landarensis, 1840, 2° Les notes de l'évangéliaire de Lichfield 
sonl reproduiles dans ce livre aux pages 273-275; 3° les gloses d'Oxford se 
tronvent dans la Grammatica celtica, 2 édition, p. 1052-1063: celles de 
Cambridge ont élé publiées par M. Whitley Stokes dans les Beilraege de 
Kuhn, 1. 1V, p. 385-422, t. VU, p. 335-416; 4° Ilubner, Inseriplioncs Bri- 
fannie christiana, (876. 
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irlandaise projette sur ces débris. C’est le vieil irlandais qui 
forme le trait union pour ainsi dire entre les dialectes néo- 
celtiques de la fin du moyen âge ou des temps modernes et 
le gaulois des inscriptions lapidaires, des monnaies, des 
noms propres conservés par la littérature grecque et la litté- 
rature romaine. 

La base de notre travail est la Grammatica celtica de Zeuss 
si améliorée par Ebel dans la seconde édition, 1872, ce sont 
les savants mémoires publiés depuis cette époque par MM. 
Whitley Stokes et Windisch, principalement dans ces Bei- 
iraege et cette Zeitschrift, auxquels les noms de Schleicher et 
d’Adalbert Kuhn sont indissolublement associés par la recon- 
naissance des linguistes (1). Ce sont enfin des travaux que 
plusieurs savants, parmi lesquels nons signalerons surtout 
MM. Rhys, de Longpérier, de Sauley, E. Desjardins, Ch. 
Robert, Anatole de Barthélemy, Mowat, Héron de Villefosse, 
ont insérés dans divers recueils, notamment dans la Revue 
celtique fondée et dirigée avec tant de compétence par 
M. Gaidoz. p 

Je ne puis surtout trop insister sur Putilité que présente 
une étude approfondie de la Grammatica celtica. Mais on ne 
peut bicn comprendre ce livre et en faire utilement usage si 
on ne possède préalablement une connaissance géucrale de la 
grammaire comparée des langues indo-européennes, Aussi 
en terminant je remplis un devoir en constatant combien 
Wont été utilesles bienveillants conseils de M. Ad, Regnier et 
la direction donnée avec un dévouement infatigable par 
M. Bréal à des études de linguistique entreprises en pro- 
vince par un érudit que n'avaient point préparé à ce genre de 
travail les divers labeurs accomplis pendant la première 
partie de sa carrière. 

À Il y a aussi dans la Zeitschrift, t. XXIV, un excelleut mémoire de 
M. Zimmer, élève de M. Windisch. Voici les titres des deux recueils : Bei- 


traege zur vergleichenden Sprachforschung ; Zeitschrift für vergleichenden 
Sprachforschung. 

Ajoutous que M. Wiudisch est l’auleur de la partie celtique des Prineipes 
d'étymoloqie grecque de G. Curtius, ouvrage d’une très graude valeur dout 
uous recommanderons surtout la 5° édition. 





INDEX 


4 


LETTRES PRIMITIVES DU BRETON (1). 


meiner, p. 2, 3, 51°, 52°, 106%, 1004411", 113, 116", 119°. 

A long, p. 5-15", 15°-27°, 52°, 39°, 104°-111°, 119°. 

Ai, voir ei. 

Au, p. 52°. 

neo 01, 62, 64, 64°, 65°, 75°, 78°, 80°, 81°, 82°-96°, 1037, 106°, MI 
113”. 

Bh indo-européen, p. 52°, 96°-103°. 

eas. 07, od, 61°, 68°,.66,, 67°, 68°, 71°, 72, 73°, 73°, 76". 78", 797, 
80°, 81°, 82, 96°-103", 105°, 106", 108", 109°, 111, 112", IN, 117. 

Ch francais, p. 53°. 

Cu, p. 90°, 91°, 92°, 96°. 

Pate. 29, 36, 35°, 37°, 99 497, 45°, 48", 49°, 53°, 61°, 63", 68", 74°, 76°, 
78°, 79°, 80°, 81°, 82°, 96°-103°, 105°, 106°, 212°. 

Dh indo-européen, p. 28°, 29°, 53°, 96°-103°. 

D barré, p. 27-38". 

E bref, p. 53°, 104", 112°, 113°, 119°. 

E long, p. 53°, 54°, 59°, 10%, 112°, 113°, 119°. 

Ei, p. Sé, 

En, p. 4° 

F. peor, 98°, 103°. 

ieee 13, 14°. 15°, 52,52, 61°, 96, 68", 69°, 76°, 78°, 79°, 80°, 82°, 
96°-103°, 105°, 106°, 107°, 112°. 

Gh indo-curopéen, p. 54°, 96°-103". 

Ge français, p. 5%". 

I latin, 98°, 103°. 

l bref, p.54, 104°, 106°, 112°, 116 - 119°. 

I long, p. 54°, 55°. 104°, 418°-116°. 

I consoune, p. 55°, 59°, 104°, 105°. 

K voir U. 

ees O07, 109°, 110%, 4101, 2", ie ato", 120", 121°. 

M, p.55, 61°, 62°, 66°, 69°, 76°, 77°, 80°, LUA, 107°, 114°, 116", 119". 


t Ces lellres sont de trois origines 1° d'origine cellique, 2° d'origine latine, 
3° d'origine française. Ont élè comprises dans cette liste 1° les aspirées indo-euro- 
péennes bh, dh, gh oni en celtiqne ont été remplacées par les moyennes du méme 


organe, 2° la gutturale indo-européenne et celtique qu qui en gaulois et en breton se 
change en p. 
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N, p. 55°, 104°, 107°, 108", 109°, 110°, 11°, 112°,114°, 115°, 116", 118", 120°, 
121°, 122°, 

O bref, p. 56°, 444°, 417°, 118°. 

O long, p. 56°, 60°, 117°, 118°, 120°. 

Oi, p. 56°. 

Ou, p. 56°. 

P, p- 36°, 57°, 61°, 66°, 69°, 74°, 72°, 73°, 77°, 78°, 79°, 80°, 81°, 82°, 83°-90", 
95°, 96°, 100°, 103°, 105°. 

Q indo-européen et celtique, p. 56°, 82°, 89°, 90°-96°, 99°. 

R, p. 57°, 104°, 108°, 109°, 110°, 143°, 146°, 147°, 118°, 119°, 120°, 191°. 

S, p. 32°-38", 49°, 50°, 57°, 105°, 106°, 109°, 110°, 115, 118°, 119°. 

T, p. 29°, 30°, 31°, 34-50, 57°, 58°, 61°, 62, 66°, 69°, 70°, 71 72 4 
78°, 79°, 80°, 81°, 82°, 96°-103", 105°-121". 

U bref, p. 58°, 104", 120°, 194°. 

U long, p. 58°, 60°, 104°, 121°. 

V, p. 58°, 59°, 60°, 61, 66°, 70°, 77°, 78°, 80) 1055 in, 121 ee 

X = ch, p. 38°-41°. 
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LETTRES MODERNES DU BRETON (1). 


Ap. BW, 2%: — 1, 2, 3042, 34, 55, 65, 67; — Cf. ea, p- 125 oa, p. li 
oua, p. 15. 

Ae, p. 3°; — 10, 39. 

Ao, p. 10-11, 41. 

Aon, p. 11-12, 41. 

B, p. 61°, 66°, 69°, 77°, 80°, 81°; — 30-31, 49. 

C on K, p. 61°, 74°, 75°, 82°;—16, 37, 39, 40, #1, 44, 45, 46, 55, 56, OL. 

Ch, p. 38°, 39°, 61°, 68°, 71°-73°, 76°, 78°-82° ; — 18-19, 39, 55. 

Ch français, p. 21-22, 39, 55, 58. 

C'ho, p. 19. 

C'hou, p. 19-20. 

DR 01 , 62°66, 69°, 70°, 77°, 80°, SEa 96-39, 41, 42, 43, 45, 46, 02, 
04, 55, 56, 60, 57, 63. 

Dh, p. 40°. 

Petes, 4, , 167, 23°, 27°, 65°; — 2-1, 37, 38, 39, 40, KL. 42, 43-53, 5, 
57, 58, 60, 61, 63, 64, 65, 66, 67, 68, 69, — cI. ae, p. 10; — oe, p. 145 — 
oue, p. lo. 

Ea, p. 12. 

Ei, p. 12-13. 

Eo, p. 13,49. 

Eu, p. 12", 13°, 15°, 23°; — 4, 59. 

F, p. 61°, 71°-73°, 81-82; — 31-32, 53. 

G, p. 61”, 63°, 65°, 67°, 76°, 80°, 81°; — 16-17, 46, 47, 5%, 56, 57, 38. 

Gou, p. 17-18. 

Gu, p. 66°, SU", 

GW, p. 60”, 64°, 66°; — 18. 

Ul, p. 51°; — 20. 

1 voyelle, p. 3°, 65°; — 5-6, 43, 45, 47, 49, 51, 52, 54-58, 62, 63. 64, 65, 
66, 69; — cf. ei, p. 12-13. 

Ui, p. 15. 

t consonne, p. 79°; — 24. 

fou, p. 14. 

HERE as, 62. 

KONE C. 

L, p. 23, 37, 39, 46, 47, 48, 56, 57, ON, 59, 62, 63, 65, 67. 

M, p. 34, 39, 59. 

N, fl. 28-29, 37, 36, 40, 41. 43, 48, A0, 51, 55, 57, 58, 59-51, 62, 63, 64, HH, 
07, 


1 On a mis dans cette liste par exveption dh ct fh qui appartiennent au moyen age 
et qui ont précédé le z moderne. 
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Nv, p. 53-34, 61, 65. 

O, p. 12°, 13°, 15°, 16°, 21°-24", 27°; — 6-8, 41, 43, 49, 58, 61-63, 64,66. — 
cf. ao, p. 10-11; — cf. eo, p. 13; — c’ho, p. 19. 

Oa, p. 14. 

Oe, p. 14-15, 62. 

Ou, p. 66°; — 8-9, 38, 68,64; — cf aou, p. 11-12; — iou, p. 14; — Chou, 
p. 19-20. 

Oua, p. 15. 

Oue, p. 15, 63. 

P, p. 61°, 69%, 71°, 74°, 75°, 80°; ~ 29-30, 49. 

R, p. 22-23, 38, 39, 41, 42, 43, 50, 51, 52, 53, 62, 63, 64, 63, 66, 69 

S, D 32°-37 ; — 25-27, 39, 65. 

T, p. 61”. 74°, 75°, 82°; — 94-95, 30, 40, 41, 49, 53, 58, 65, 66. 

Th, p. 40. 

U, p. 12°, 23°, 24°, 27°; — 9-10, 38, 39, 66, 67, 69. 

Ue, p. 12°. 

Ui, p. 15. 

V, p. 61°-67°, 69°, 75°, 77°-81°; — 31-33, 58, 67, 68; — cf. nv, 33-34. 

W, Pp. 01, 70°, 75, cf ou. 

Z, p. 40°, 41°, 43°-50°, 61°, 68°, 71°-73°, 76°, 78°-82°; — 27-28, 35, 39, TI. 
12, 43, 46, 47, 48, 51, 52, 53, 55, 57, 58, 60, 62, 63, 64, 68, 69. 
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CORRECTIONS ET ADDITIONS 


P. 32, 1. 13, cof-rit. 1] serait peut-ètre plus conforme aux lois de la 
phonétique de décomposer ce mot ainsi: co-frit. L’m subsiste intact dans 
les monuments bretons du (ee siècle qui nous ont conservé cofrit. L’f 
appartiendrait donc à la racine. On pent supposer que cette racine serait 
SRU, STRU «couler », comme dans froud. Le sens étymologique de co-frit 
kesvred serait « concours » et kevredigez, p. 58, 414° correspondrait à un 
primitif co-struticacta. 

P. 32, 1. 24, au lieu de flock, lisez floc’h. 

P. 62, 1. 18. Le correspondant irlandais de kalon, cœur, est colin, corps, 
chair, qui est un thème féminin en i, Grammatica celtica, 2° édition, 
p. 249, 277, kalon paraît donc venir d’un primitif ‘cal-oni-s et non 
*cal-ona. 

P. 65, 1. 1, au lieu de -ra-n, lisez -ro-n. 

P. 69, 1. 5, an lieu de “vé-tli-s, lisez °ré-li-s. 





INTRODUCTION 


CHAPITRE PREMIER 


NOTIONS GÉNÉRALES ET EXEMPLES DE PHONÉTIQUE CELTIQUE, 


Au cinquième et au sixième siècle de notre ère des habitants 
de la Grande-Bretagne, chassés par l'invasion anglo-saxonne, 
vinrent en grand nombre chercher une patrie nouvelle sur le 
continent. Ils trouvèrent celte patrie dans la presqu'île qui à 
l'extrême ouest de la Gaule, en face des côtes méridionales de 
la Grande-Bretagne, développe ses côtes septentrionales au sud 
de la Manche (1). lls y apportèrent le nom de Bretons par lequel 
au moins depuis Pythéas, c'est-à-dire depuis huit siècles, on dési- 
gnait l’ensemble du rameau celtique auquel ils appartenaient; ils 
y apportérent aussi le nom de deux des petits peuples insulaires 
dont le nom collectif de Brelons résumait en un mot la longue 
nomenclature (2). Deux des divisions principales de la Bretagne 
continentale s’appelèrent l’une Cornubia, du nom des Cornavii, 
l’autre Domnonia, du nom des Dumnonii, deux peuples de la 
Bretagne insulaire sous la domination romaine, à l’époque où 
écrivait le géographe Ptolémée, au second siecle de notre ère(3). 

Depuis que celle émigration est terminée, treize siècles se sont 
écoulés, et les descendants des émigrants parlent encore, non 
certes la langue de leurs ancêtres du ve et du vie siècle, mais 
du moins une langue fille de celle-là ; ils sont douze cent mille 


1. Les principaux tlexles relatifs aux émigralions bretonnes ont été 
réunis par M. de La Borderie, Annuaire historique et archéologique de Bre- 
lagne, année 1861, p. 104-109. L'auteur y a joint une dissertation pleine 
de selence et d’inlérèL. 

2 La Borderie, ibid., p. 109 et suivantes. 

3. Plolémée, liv. IE, ch. ut, § 19, 30; sur la Domnonée et ta Cornouaille 
vuir le mémoire précité de M. de La Borderie, p. 137-149; cf. Annuaire de 
1362, p. S el 20, el À. de Courson, Cartulaire de Redon, p. iV, ELXXXVIL 

Qe 


0 


qui résistent ainsi victorieusement à la puissance envahissante 
du français (1): opposant opiniadtrément à cette langue néo- 
latine une langue qui sans rester immobile est demeurée néo- 
celtique. 

Lebreton actuel diffère beaucoup de la langue dont se servaient, 
au cinquième et au sixième siècle de notre ère, les Bretons fu- 
gitifs, quand ils vinrent se réfugier sur le continent. Et la langue 
de ces émigrants n'était déjà plus celle que parlaient les Gaulois, 
quand, du troisième siècle avant notre ère au premier Siècle 
après J.-C., ils tomberentsous le joug des Romains en ltalie,en Es- 
pagne, en Gaule, dans la vallée du Danube, en Asie Mineure, 
enfin dans Vile où ils portaient le nom de Bretons. L'histoire des 
langues celtiques présente une grande analogie avec celle du 
latin et des langues romanes. Tantôt les mots anciens ont perdu 
des lettres que rien n'a remplacé, tantôt des lettres nouvelles se 
sont substituées aux lettres primitives, donnant aux mots, aux ra- 
cines et aux suffixes un aspect tout différent de l'aspect ancien (2). 

Nous allons en réunir quelques exemples. Nous étudicrons 
successivement en gaulois et en breton l'histoire 1° de l'adjectif 
magalo-s «grand», ?° de l'adjectif méro-s quia la même signi- 
fication, 3° du suffixe -dco-s; enfin en quatrième lieu nous 
chercherons l'origine des dentales spirantes que le breton a 
possédées au moyen âge et à une date plus rapprochée de nous, 
et nous tacherons de déterminer quand elles ont pris fin. 


Sl. — Le yaulois MaGALos. 


Tite-Live, racontant à la fin du siècle qui précéda l'ère chré- 
tienne les évènements de l’année 208 avant notre ère, nomme, 
probablement d'après Fabius Pictor mort vers l'an 200 avant 
notre ère, un roi des Boies d'Italie qui s'appelait Magalus ou 
mieux Hagalos (3).Ce mot conserve son second a dans le dérivé 
Magalius que nous fournit une inscription de la Hesse (4). Cet a 
est affaibli en + chez Polybe, qui au milieu du second siecle avant 
Jésus-Christ écrit Magilos (5) le nom du roi appelé Magalus, 
d'après Fabius Pictor, par Tite-Live. Sous l'empire romain, 

l. Sébillol, dans la Revue Celtique, t. IV, p. 278. 

2. Nous parlerons plus loin des mots si nombreux que le brelon a 
empruntés d'abord au latin, ensuite au français. Leur introduction dans 
la langue a modifié le vocabulaire, mais non les lois de la phonétique. 

3. Tite-Live, 1. XXI, ch. XXIX. 


4. Brambach, Corpus inscriptionum Rhenanarum, n° 1437. 
3. Polybe, livre Il], ch. XLIV, § 4; 2° édition de Didot, p. 148. 
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des inscriptions d'Espagne nous conservent cette nuance 
orthographique dans les dérivés Magilius (1) et Magilo (2). 
Puis la voyelle affaiblie tombe. De la le nom du dieu Magla, 
dans une inscription de l'antique Siscia, aujourd’hui au musée 
d’Agram (3). De la le dérivé Maglius, nom d’un Gaulois ségn- 
siave qui se lit dans une inscription de Lyon (4). A l’époque 
de l’émigration brelonne en Gaule la prononciation usitée 
dans l'île était conforme à celle du continent. Chez Gildas 
au vie siècle, un roi des bretons insulaires s'appelle Waglo- 
cunus (5), les inscriptions chrétiennes de la Grande-Bretagne 
nous olfrent au même siècle le composé Broho-maglus (6), et 
dans le siècle suivant le composé Vendu-maglus (7). Ce fut cette 
forme qu’apporterent en Armorique les Bretons émigrés : la Vie 
de saint Guénolé, par Gurdestin, conserve les noms de Maglus, 

Cono-magli filius, el de Cat-maglus (8). Au vu siècle le g 
s'était changé en 2: Bede, qui terminait en 731 son Histoire ec- 
clésiastique, écrit Broc-mail avec un i le nom qui dans une in- 
scription du vis siècle déjà citée est écrit Broho-maglus avec ; 
un g (9). Le Cono-maglus de la Vie de saint Guénolé devient 
au 1x® siècle Cun-mailus dans une charte de l’abbaye de 
Redon (10).Puis l'i, qui dans ce mot tient place du g primitif, se 
change en e : le Cartulaire de Redon au mème siècle, nous 
donne Mael-cat (11) pour pendant au Cat-maglus de la Vie de 
saint Guénole. Ces deux composés sont formés des mémes 
termes, l'ordre seul de ces termes est différent. Enfin la diph- 
thongue ae esl réduite a la voyelle e dans le nom de saint Ar-mel 
ou Ars-el (12), au 1x° siècle Arth-mael (13), dans les noms de 

1. Corpus inscriptionum lalinarum, t. H, o" 2907. 

2. Corpus inscriplionum latinarum, LI, n°: 809, 865, 2033, 3051. 

3. Corpus inscriptionam latinar um. t. mt. n° 3963. 

4. De Boissieu, Inscriptions antiques de Lyon, p. 120, 

. Gildas, partie l}, cb. Vil. Migne, Patrologia latina, l. LXIX, col. 351. 

Hübner, Inscripliones Brilanniæ christianw, n° 158. 

. Hübner, Inscriptiones Britannia? christiane, n° 64. 

Bollandisles, Mars, L 1, p. 258, 259, cité dans Grammatica cellica, 
2 édition, p- 137. Lu vie de Saint Guénolé a élé écrite au neuvième sièele, 
mais avec des doeuuents plus anciens. Cal-maglus se trouve aussi dan: 
un dipléme du roi Grallun, Carlulaire de Landévenuee, f” 143 re 

9 Bède, Historia ecclesiastica, livre II, ch. H; chez Migne, Patrologia 
latina, l. XCV, col. 81. A Broke-mait comparez Cal-mail, dans la vie de saint 
Cadoc, Rees, ‘Lives of the cambro-british saints, p. 28. Cesl le même mol 
que Cal- -maglus. 

10. Aurélien de Courson, Cartutaire de Redon, p. 69. 

w Aurélien de Courson. Cartulaire de Redon, p. 83. 

Alert le Grand, Vie des saints de Bretagne, édition de 1637, p. 271. 
ne dunnée par ‘MM. de Kerdanet et Graveran en 1837, p. 022. Les 
formes Armagillus, Armayildus citées en nole dans eetle édiliun mont 
aucune valeur historique. Dans Ar-mel on a laissé tomber le th d'Artk- 


mael; dans Ars-el Cesl Vm qui est loimbe, cf. ab pour mab « fils. e 
13. Aurélien de Courson, Cartulaire de Redon, p. 20, fol, 207. 
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lien Xer-mel, Ker-melec (1), Plo-ermel, dont les seconds 
termes étaient au Leg siècle Wael, Maeloc, Arth-mael (2). 

Nous pouvons résumer ainsi l'histoire du mot mel dernier 
lerme du nom d'homme Ar-mel, Er-mel qui est lui-même la 
seconde partie du nom de lieu Plo-ermel : 


jo Troisième siècle avant notre ère. . . . . Magalos 
90 Deuxième siècle avant notre ère el temps 

de l'empire. EENEG Magilos 
30 Temps de l'empire et époque suivante jus- 

qu'au septième siècle de notreere. . . Maglus 


40 Huitième et neuvième siecle . . . . - Mail 
5° Du neuvième siècle au treizième . . . . Mael 
6° Du treizième au dix-neuvième siècle. . . Mel 


De ces six formes la troisième, maglus est celle que les 
Bretons, quittant leur fle au cinquieme et au sixième siècle de 
notre ère, apportèrent sur le continent latinisé de la Gaule. Ce 
mot parait identique au vieil irlandais má? qui d'après le glossaire 
de Cormac sert à désigner tout ce quiest élevé, comme un roi, un 
poète, un guerrier de profession (3). L'irlandais mål= magalo-s. 
Entre magalos et peys- (4), thème de la plupart des cas de l’ad- 
jectif grec piyx; «grand », ily a deux dilférences : au lieu de Ve 
du grec le mot celtique a l'a du latin mag-nu-s; de plus il est 
accentué sur la première syllabe ma tandis que le grec esl 
accentué sur la seconde x. Mal = magalos n’esl pas le seul 
exemple que nous ayons de la perle de g médial en vieil 
irlandais : on peut citer: dm « troupe de soldats », qui est le 
même mot que le latin agmen (5), dr « massacre » dérivé dog 
« bataille »; mdm « servitude » dérivé de mog esclave (6), 
åenach, dinaeh « fète publique, foire » = agindea- ; comparez 
le Jatin agonium « fête » et l’ablatil sabelliqne agine, thème 
agin, qui a le même sens (7). Voir aussi p. 15-15 je 


1. Le Borgne, Armorial Breton, 1667, pelit in-f°, p. 445, 146. 

ə, Aurélien de Courson, Cartulaire de Redon, p. 20, 458, 192 

3. Whitley Stokes, Sanas Chormaie, p.Alt. L’élymologie proposée dans la 
Grammatica cettica, 2 édition, p. 102, ue me semble pas admissible. 

4, En gothique mikil-s, grand. 

5. Windisch chez Curtius, Greichische Etymologie, 3° édition, p. 170. 

6. Grammatica celtica, 2° édition, p. 17; Windisch Kursyefasste irische 
Grammatik, p. 16, § 74. 

7. Corssen, Aussprache... der lateinischen Sprache, 2% édition. L. 1, p. 204. 
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SI — L'adjectif gaulois Maros (1). 


L'adjectif mdros'« grand » a servi à former un certain nombre 
de composés gaulois. Son a est long : en etfetil est accentué dans 
deux inscriptions, l’une originaire de Salone et aujourd’hui con- 
servée au musée de Vérone, l’autre découverte à Orléans en 
1846 et qui a fourni à M. L. Renier le sujet d'un savant mé- 
moire (2), Properce a fait une faute de quantité quand il a donné 
un a bref au nom du roi gaulois Virdu-mdros, tué par le consul 
M. Claudius Marcellus 222 ans avant J.-C. 


Claudius Eridanum trajeclos arcuit hostes, 
Belgica quum vasti parma relata ducis 

Virdumari; genus hic Rheno jactabat ab ipso 
Nobilis, et tectis fundere gacsa rotis ; 

llli virgatis jaculanti ut ab agmine braccis 
Torquis ab incisa decidit unca gula. 


« Claudius arréta les ennemis qui avaient passe Ic Pò : il rap- 
« porta à Rome le vaste bouclier du chef belge Virdumare. Virdu- 
« mare vantait sa noblesse et prétendait que le Rhin lui-même 
« était unde ses ancêtres. C'était d’un char couvert qu’il lancait 
« ses traits. Tandis qu’au milieu de ses soldats, vêtu d’un pan- 
« talon rayé, il brandissait un javelot, l'épée [ui trancha la gorge 
« et son collier tomba (3). 

Properceau troisième deces vers a fait un dactyle des trois pre- 
mières syllabes de Virdumdrus. Une inscription permet de rec- 
Ufer cette errcur probablement volontaire du poète latin. Cette 
inscription se trouve sur le monument funèbre d'un soldat ro- 
main d'origine gauloise : né dans la cité de Bourges, il fit partie 
de l’Ala Claudia nova et mourut A Salone en Dalmatie. Dans 
son épitaphe son nom est écrit Virdomdrus avec un accent aigu 
sur l’a (4). Properce a abrégé cet a parce qu'il n’aurait puautre- 
ment faire entrer le mot dans son vers. La preuve que cet a cst 


1. L'élude la plus complète sur ce mol est celle de Becker, Beilrarge 
de Kuhn, L IH, p. 432, 436, cf. Grammatira eeltica, 2° édilion, p. 16. 

>. Revue Archeologique, L Xt (1865), p. 408. Voir nolamment, p. 409, 
gis. 

3. Properve, liv. IV, chanL 10, v. 30-44; cf. Tile-Live, Epitonie, liv NX: 
Ampelius, ch. xx1; Florus, liv. H, ch. Nx; Eutrope, liv. HI, ch. vi; Arete 
friumphorum, dans Corpus inscriptionum lalinarum, t. 1, p. 458; cf. 
Mommen, Remische Geschichte, be édilion, t. l, p. 557. Virdu-maros était 
insubre. 

4. Corpus inscriplionum tatinarum, L HE n° 2065 ; ef. Rerue Archéolo- 
qique, XI, 413; Ghick, Wellische Namen, p. 77. 
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long est sulfisante puisque l'inscription de Salone s’accorde sur 
ce point avec une inscription d'Orléans où, dans lc nom propre 
[Atepjomérus, l'a de mdrus est de même accentué. 

L'adjectif méros est un élément tres fréquent dans les noms 
propres gaulois. 

En Italie, outre le nom du roi insubre Virdw-mdrus, un his- 
torien nous a conservé le nom de Britto-mârus, autre roi de la 
même nation, qui périt dans une bataille contre les Romains 
l'an 225 avant Jésus-Christ (1). N'oublions pas le nom du roi 
Atepo-mdros bien qu’il ne se rencontre que dans un conte milé- 
sien (2). Dans une inscription de Milan figure une femme du 
nom de Cassi-mdra qui avait épousé un Verginius Rufus parent 
du célèbre général L. Verginius Rufus proclamé empereur en 
Gaule l'an 69 après avoir triomphé de l'insurrection de Vindex (3). 
Enfin le surnom de Sego-mérus nous est fourni par une in- 
scription de Brescia (4). Nous retrouverons ce nom dans la Ganle 
transalpine. En Italie nousavons recueilli cing noms gaulois dont 
le second terme est mdros ou avec l'orthographe latine märus. 

Dans la Gaule transaipine nous rencontrons d'abord Ægrito- 
mdrus défendu à Rome par Cnéius Domitius qui fut tribun du 
peuple Fan 96 avant J.-C. (5). Puis 69 ans avant notre ère l'Allo- 
broge /ndutio-märus devint par ses plaintes le principal auteur 
des poursuites intentées à Rome contre le proconsul Fontéius 
que Cicéron défendit (6) et fit acquitter. Quinze ans plus tard 
un autre /ndutio-mdrus était le chef d’un des deux partis qui 
se disputaient le pouvoir dans la petite nation des Trévires et 
bientôt il périt en combattant les Romains (7). 

Un de ses contemporains, homonyme du roi insubre tué par 
Claudius Marcellus en 222, et du soldat biturige enterré à 
Salone, fut Virdo-andrus, chef éduen, qui prit part à l'insurrec- 
tion dirigée par Vercingétorix 52 ans avant notre Gre (8). 

Sous l'empire romain les inscriptions de la Gaule transalpine 
nous donnent les dix-neuf noms gaulois suivants : 


1. Florus, liv. I, ch. xx ; cf. Acta lriumphorum, dans le Corpus inscriplio. 
num lalinarion, t. 1, p 458. 

2. Plularque, Parallèles, 30, édition Didot, p. 384; ef. Fragmenta histori- 
rorum grecorum, t. IV, p. 320. 

3. Corpus inscriplionum latinarum, L. V, n° GLS, cf. n° 5702, et Tacite, 
Histoires, 1, 2. 

4. Ibid., n° 4205. 

5. Cicéron, In Qu. Cecilia divinatio, ch. Xx; seconde aclion contre 
Verres, liv. 1], ch. tu 

6. Cicéron, Pro Fonteio, 8, 12, 17. 

7. César, De bello gallico, liv. V, ch. 1114, 26, 55, 56, 38; VI, 2. 

8. De bello gallico, Vil, 38, 39, 40, 54, 55, 63. 76. 
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Adiatu-madrus (1) ; 

| Atepjo-mdrus,nom d’un fondateur légendaire de Lyon et nom 
qui se retrouve dans des inscriptions de Narbonne, d'Orléans et 
de Paris (2) ; 

Dago-mdrus, fabricant de poterie dont les produits ne sont 
pas rares en Gaule et ont pénétré en Angleterre (3) ; 

Danno-mdrus, père de Secundus dans une inscription de 
Nimes (4); 

Dino-mogeti-märus, nom d’une divinité gauloise dont un 
monument a été trouvé à Saint-Pons (5); 

Excingo-mdrus, dans une inscription de Nimes (6); 

Jantu-mdrus, originaire de Varcia entre Langres et Besan- 
con; il fut cavalier dans la seconde cohorte des //ispani et Nérou 
lui conféra le droit cité l’an 60 de notre ère (7); 

Iblio-mdrus, surnom d'nn Gaulois originaire de la cité de 
Trèves et mort décurion de Canab: en Dacie (8) ; 

[llio-mdrus, père de Capillus, qui fit construire un portique 
près d'Orléans (9) ; 

Iilio-mdrus, véliocasse, qui exerçait à Lyon la profession 
d’utriculaire (10) ; 

Illio-mdrus, fabricant de poteries, dont les produits se 
trouvent en France et en Angleterre (11); 

litu-mdra, qui fit élever à son fils un tombeau tronvé à 
Mouthureux-sur-Saône (12), elle était fille de Litaviccus ; 

Moecti-mdrus père de Veratius dont le tombeau a été trouvé 
à Moustiers, Basses-Alpes (13) ; 


l. Correction de Glüek, Kellische Namen, à la leclure de Wiltheim, 
Luciliburgensia, n° 256, el de Steiner, n° 1969. 

2. Revue cellique, L. HE, p. 157, col. 2, inseriplion d'Orléans déjà citée, 
Pseudo-Plularque, De fluviis. VI, 4, édition de Didot, p. 84, 85, cf. Freguenta 
hisloricorum græcorum, t. IV. p. 367. 

3. Schnermann, Sigles figulins, p. 104, 105 

4. Revue celtique, t. I, p. 165. 

5 Mémoires de la Société des Anliquaires de France, 1. NU, p. XVIL 

6. Revue celtique, t. Ml, p. 167 

7. Corpus inseriplionum lalinarum, t. MI, Diplôme Il, p. 845; Renier, 
Diplômes militaires, p. 134; Janlumarus est qnalifié de varcianus : cet 
adjectif parail dérivé de Varecia, Itinéraire d’Antonin, édition Parthey el 
Pinder, 386. 

8. Corpus inscriplionum lalinarum, t. MI, ur 1214. 

9 Orelli, n° 1955. 

10. Orelli-llenzen, n°6991: Hoissteu, p. 409, 17. 

Il. Harold de Fontenay, laseriplions céramiques, p. 45, n" 1575 cf. Corpus 
mseriplionum lalinarum, Le NI, n° 1336, 514. 

12. Bulletin monumental, L ANIL p. MO: ef. le dérivé Lilumareos d'une 
mseription de saint Remy, Revue celtique, WI, 299 ; Héron de Villefosse, 
Inseriplions de Saint-Remy, n° 95. 

13. Herzog, Gallie narbonensis... hisloria, Appendix, p. 83, ue 308, cf. 
Revue celtique, L WI, p. 302. 
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Sego-mârus, citoyen ou magistrat de Nimes qui eleva un 
temple en l'honneur de la déesse Belesama a Vaison ; la dédicace 
est écrite en gaulois et en caractères grecs (1) ; 

Soli-méra: nom d’une déesse dans une inscription de 
Bourges (2) ; 

Soli-märus, dont le nom est inscrit sur un fragment de cor- 
niche à Brignon (Card) (3) ; 

Soli-mârus, personnage différent, je suppose, dont le nom 
se lit sur un monument funébre du Palatinat (4) ; 

Vecti-mdrus, qui se fit construire de son vivant, prés de 
Trèves, un tombeau aujourd'hui conservé au musée de cette 
ville (5) ; 

Viro-mérus, nom inscrit sur la haute borne de Fontaines, 
près Chevillon, Haute-Marne (6). 

La Gaule transalpine nous a donc fourni vingt-deux exemples 
de noms d'hommes dont le second terme est mdrus. 

En Grande-Bretagne, Addedo-mdros est un nom de roi 
inscrit sur des monnaies (7). 

En Espagne Jam-idrus est le nom du père de Segontius 
dont on a trouvé le tombeau (8). 

Les inscriptions du Norique nous fournissent les dix-neuf 
noms gaulois suivants : 

Assedo-marus (9), mot identique à l’Addedo-maros des mon- 
naies de la Grande-Bretagne, 

Aucto-märus (10), 

Belatu-mära (11), 

Brogi-mdra (12), 

Coudo-mdrus (13), 


1. Herzog, Galliœ narbonensis.... historra. 2° parlie, p 95, n° 445, cf. 
Revue celtique, L 111, p. 306. Le fac-simile de celle inscription se trouve 
dans le Diclionnaire archéologique de le Gaule où il porte le n° 2 de la 
série des inscriplions gauloises. 

2. Orelli, n° 2050; Revue celtique, LI. p. 307. 

3. Herzog, Galtie narbonensis.... historia, 2° partie, p. 54, n° 264. 

4, Brambach, Inscripliones rhenanw, n° 41778; cf. le dérivé Solimarius, 
Revue cellique, L. HI, p. 307. 

5. Brambach, Juscriptiones rhenana, n° 834. 

t. Memoires de l'Académie des Inscriptions, Is série, L NXV, p. 133. 

7. Hucher, l'Art gaulois, p. 438; A. de Barthélemy dans la Revue cel- 
tique, LL p. 292. 

8. Corpus inscriplionam latinarum, LU. n° 2942. 

9. Corpus inscriptionum latinarum, LME, n° 5291. 

10. Corpus inscriptionnm latinarum, i. 11, n° 5272; cf. Revue rellique, 
t. 111, p. 158. | 

It Corpus inscriplionum lalinarum, b. 11, n° 5589; cf. Recue celtique. 
L HE, p. 158. | 

12. Corpus inscripliomun lalinarum, LUE, ue SEOL. 

13. Corpus inscriplionum iatinarum, L M1, n° 5131. 


Elio-mara (4), 

Elio-märus (2), 

Jantu-mdra (3), 

Jantu-mdrus (4), nom probablement identique au Jam- 
mårus d'Espagne, 

Jentu-imdrus (5), variante du précédent, 

Leuci-méra (6), 

Lutu-mdrus (7), 

Mage-märus (8), 

Magi-märus (9), 

Nerto-mârus (10), 

Redso-mdrus (11), 

Ressi-märus (12), qui n’est qu'une variante orthographique 
du précédent, 

Trogi-mdrus (13), 

Veni-mdrus (14). 

En Pannonie nous trouvons inscrits sur les monnaies attri- 
buées aux Boii quatre noms dont mdro-s est le second terme: 

Bussu-mdrus (15), 

Cobrovo-madrus (16), 

Elvio-mdrus (17), 

Lavo-märus (18) ; 


Et les inscriptions de l'époque impériale nous fournissent 
seize noms analogues : 


i. Corpus inscriplionum latinarum, t. III, n° 4838. 

2. Corpus inscriptionum latinarum, L. Ill, n° 4939. 

3. Corpus inscriplionum latinar um, t. UL, n° 5522, 5583. 

h. Corpus inscriptionum lalinarum, t il, n° 5290, 5366, 5496, 5522, 
5637 ; cf, Revue cellique, l. II, p. 298. 

ð. Corpus inser iplionum latinarum, 1. 111, n° 4731. 
6. Corpus inscriplionum latinarum, t. IL n° 5265. 
7. Corpus inscriptionnm latinar um, t I, a 4724. 

S. Corpus inscriplionum latinarum, t. WY, n° 5255. 

9, Corpus inscriptionum latinarum, L HE + D242. 

10. Corpus inscriptionum latinarum, L H, nes 5131, 51965 et, Recue rel- 
C, t- HI, p. 303. 

li. Corpus inscrèplionnnt latinarum, LIL; n°24724 

12. Corpus inscréplionen latinarun, L UL, ug: S669, 3 

13. Corpus inseriplionium latinarum, t. IL og 5287. 

li. Corpus inscriplionun latinarim, t. UL n° 4753. 

15. François von Pulszki dans la Revne lrcheotogique, te AAA, p. 170, 
A. de Barthélemy dan- la Herwe cellique, t. 1, p. 293 

16 Hucher, Uri gaulois, t. IL p. 115; A. de Barthélemy dans la Hevur 
ES t. 1, p. 2945 Francois von Pulszki dans la itenue archéologique, 

XX UL p. 169. 

17. Duch, alais, Descriplion des meduilles gauloises, p. 396; A. de Barthélemy 
dans la Hevue clique, t. |, p. 295 

18. Hucher, lirt gaulois, i. 1, p. 151: A. de Barthélemy dans la Heene 
que, t. 1, p. GË: Francois von Pul- Aki, dans la Revue urchéologique. 
LE XXXVI, p. 170. 
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At[e|po-marus (1), 

Brogi-mdra (2), 

Brogi-märus (3), 

Catu-mdrus (4). 

Cobro-méra (5), 

Comati-mdra (6), 

Comatu-mérus (7), 

Jantu-mara (8), 

Maci-mérus (9), 

Mato-marus (10), 

Matu-mdrus (11), 

Hiletu-märus (12), 

Mogit-märus (13), 

Nerto-mdrus (14), 

Reti-madrus (15), 

Trouceti-märus (16). 

Les inscriptions de la Germanie romaine, rive droite du Rhin su- 
périeur, nous offrent deux exemples du nom de Soli-mdrus (17). 

En Galatie, un roi nommé Com-boio-méros (18) commandait 
les Tectosages pendant la guerre contre les Romains en l’année 
189 avant notre ère et à la mème date Chio-mdra était femme 
d'Ortiagon, roi des Tolistobogii (19). À Smyrne, une femme gau- 
loise nommée Sonerto-mära éleva un monument funéraire a 
la mémoire d’Iléraclide son fils (20). 


TY, n° 4580. 
. IL, n° 4596. 
UL. n° 4580. 
` 1H, n° 4963. 
. UL n° 3598. 


. Corpus inscriptionum lalinarum, t 
. Corpus inscriptionum lalinarum, t 
. Corpus inscriplionum lalinarum, 4 
. Corpus inscriptionum latinarum, 1 
. Corpus inscriptionum latinarum, t 

. Corpus inscriplionn n latinarum, t Ii, n° 3621. 

. Corpus inscriptionum latinarum, t. IH, n° 3377. 

S. Corpus inscriptionum latinarum, t. HE, n° 4549. 
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9. Corpus inscriptionum latinarum, 1. HJ, n°5 3377, 364%. 

10. Corpus inscriptionum latinarum. t. IH, n° 3409. 

11. Corpus inscriptionum latinarum, t. I n° 3546. 

12. Corpus inscriptionum latinarum, t. IH, n° 3405. 

13. Corpus inscriptionum latinarum, t.I, n° 3325. 

14. Corpus inscriptionum latinarum, t. IH, n° 45525 cf. Revue celtique, 

UL p. 303. 

15. Corpus inscripiionum latinarum, t. IHI, n° 3645. 

16. Corpus inscriptionum latinarum, t IL n° 3659. 

17. Brambach, Inscriptiones rhenane, og: 1380, 1439 

18, Tite-Live, 1. NNXVIII, c. xxix. Les mss. et les éditions portent par 

erreur Com-bolo-marus avec lau lieu di. Glick, Keltische Namen, p. 22. 
19. Polybe cité par Plutarque, De virtute mulierum. Polybe de Didot, 

2" édition, livre XXN, e XxI, p. 665 : le mot est écrit en grec Kropire 

avec accent sur l’a de la syllabe be comme dans les inseriptions d'Orléans 

et de Salone. 

À w pauls inseriplionum yræcarum, n° 3326 ; Jacobs, Anthologia graca. 
« 1V, p. 270. 
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Ce relevé évidemment incomplet comprend an total soixante- 
quatorze exemples de composés dont le second terme est l'ad- 
jectif méros « grand », savoir: en Italie cinq, dans la Gaule 
transalpine vingt-quatre, en Grande-Bretagne un, en Espagne 
un, en Norique dix-huit, en Pannonie vingt, en Germanie deux, 
en Asie-Mineure trois; et les plus anciens de ces noms remontent 
au troisième siècle avant notre ère. 

L'adjectif mdros a eu des dérivés, tels sont: 

Märiccus, nom d’un Boien qui fut chef d’une insurrection des 
Gaulois contre les Romains Tan 70 de notre ère (1); une variante, 
Märicca, de ce nom se lit dans une inscription du Norique (2); 

Marius qu’il ne faut pas confondre avec le nom de la gens 
romaine (3), exemple: Marius, Ructi-cni filius, nom d'un soldat 
dont la tombe est conservée au musée de Klagenfurt (4); ce dé- 
rivé se retrouve dans les composés : Eci-mdrius d’une inscrip- 
tion de Nimes (5); Su-märius, d’une inscription de Klagen- 
lurt(6); Soli-mdrius, d'une inscription des environs de Trèves(7); 
Arcu-uxcsss, d’une inscription de Saint-Remy (8) ; 

Mdrio, nom d’un guerrier gaulois, inscrit sur larc d'Orange; 
on Sait que ce monument fut élevé sous Tibère en souvenir de 
la victoire des légions contre Julius Florus et Sacrovir ; des 
moulages de ses bas-reliefs ornent une des salles du musée de 
Saint-Germain; Mário fut aussi le nom d’un potier; on l'a lu sur 
denx vases trouvés l’un en Angleterre à Colchester (9), l’autre 
en Espagne, à Tarragone {10) ; enfin dans la Gaule cisalpine le 
surnom de Mário se rencontre dans deux inscriptions, l’une du 
musée de Brescia (11), l'autre de Milan (12) ; 

Mdrulus. père de Mürulina qui épousa Ad-iantonus fils de 
l'outio; Ad-ledus et Ad-namtus, fils de Ad-iantonus et de Märu- 
lina, firent élever à leur père et à leur mère un tombeau au- 
jourd'hui conservé à la bibliothèque publique de Bâle ; tuus les 
uoms propres consignés dans inscription de ce monument sont 
gaulois (13). 

1. Tacite, Histoires, livre II, e. LXI. 

2 Corpus inscriplionum tatinar me, UL. ut 52537. 

3. Un du nom de la gens était bref, conune la de Maro, surnom du 
bette Virgile. 

. Corpus inscriptionum lalinariun, t. I, n° 4849. 

. Herzog, Gallie narbonensis.. histor ia, 3° parlie, p. 136. 
Corpus inseripliontun lalinarum, L. UI. n° 4985, 

© Brambach, {ascriptiones rhenane, 855. 

Héron de Villefosse, Inser iptions de Saint-Remy, n° 25. 
Corpus iuseriplionunm latinarum, LV, n° 1335, 3. 

10. Corpus inscriplionum lalinarum, L. Il, k 4970, 299, p. 674. 
IL. Corpus inscriptionum latinarum, t N, 1047. 


12. Corpus inseriptionum latinurum. L Ki F 5937. 
13. Mommsen, Inscripliones Helvelicw, n° E 
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Voila, je crois, un nombre suffisant d’exemples. Il est établi 
qu’avant et pendant la domination romaine la seconde lettre 
de l'adjectif mdros fut toujours un d. Après la chute de empire 
romain, cet d fut remplacé par un o en Grande-Bretagne vers 
le sixième siècle de notre ère. Exemples : 

On lit dans des épitaphes les noms d’Anate-môrus, au génitif 
Anate-môri (1) et de Cuno-môrus, au génitif Cuno-mór[i] (2). Le 
second de ces noms est identique à celui du chef breton de 
France que vers Ja même époque Grégoire de Tours écrivait à 
l'accusatif Chono-môrein (3). Get 6= à persiste dans les chartes 
carlovingiennes du cartulaire de Redon qui nous offrent le même 
adjectif dans des composés et dans trois dérivés. 

Des composés, l’un respecte l'ordre antique des termes, c'est 
Er-méôr « tres grand » (4). Dans les autres l'ordre des termes 
est interverti ` Môr-alt, Mér-annuit, Mér-cant, Mér-cobris, 
Mér-con-delu, Mor-gen-munoc, Mér-huarn, Méy-livet, Mér-wet, 
Mér-iveten (5). On peut comparer les noms de rois gallois : Mór- 
iud et Mér-cant que Nennius nous a conservés (6). Le livre de 
Nennius date du neuviéme siécle comme la plupart des chartes 
les plus anciennes du Cartulaire de Redon. 

Les dérivés sont: môrin dans Jes composés Con-mérin (7), 
lud-mérin (8), Win-médrin (9) qui respectent l'ordre ancien des 
termes ; orman et Moroc qui sont employés à l’état simple et 
qu’onne trouve pasencomposition(1).L’odeJ/orman, aujourd huj 
Morvan, subsiste encore. Mais dans la forme simple de l'adjectif 
gaulois mdros I'd changé en o au commencement du moyen age 
a pris postérieurement un son nouveau : on le prononce ew au- 
jourd’hui. Déjà dans Ja liste des comtes de Cornouailles écrite au 
xue siècle à la fin du cartulaire de Landévennec cet adjectif su 
montre avec l'orthographe altérée mur : Gradlon mur, « Grad- 
lon le grand », Budic mur, « Budic le grand ». Marie de France 
l'écrit muer, et fait rimer avec cuer (cœur) Graalent muer (le 


l. Hübner, Jusecripliones Brilaunie christiane, n° 449. 

2. Hübner, Jnscripliones Britanniw christian, n° 20. 

3. Historia ecclesiastica Francorum, Vivre IV, e. iv, édition Guadet et 
Taranne, t. I, p. 181. 
. Aurélien de Courson, Cartulaire de Redon, p. 6, 89, 9%, 98, 169. 

5. Aurélien de Courson, Cartulaire de Redon, ludex generalis, p. 681. 

D Nennius, § 49 ef 62. 

7 Aurélien de Courson, Carluluire de Redon, p. 22. 

8. Aurélien de Courson, Cartulaire de Redon, p. 129. 

9. Aurélien de Courson, Cartulaire de Redon, p. 6, 156. 

10. Aurélien de Courson, Cartulaire de Redou, index generalis, p. 651. 
Morvan, est une variante relativement récente de Morman, cf. Gramma- 
lica celtica, 2° édition, p. 825. 
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grand) (1). Les documents d'archives les plus anciens où jus- 
qu'ici j'ai remarqué l'orthographe actuelle meur, sont un compte 
du receveur de Guincamp, pour l’année 1451-1432 dans le fonds 
de Penthievre aux archives des Côtes-du-Nord, et un compte du 
chapitre de Tréguier pour l’année 1432-1433 au même dépôt. 
Dans le premier j'ai rencontré le nom de Guillaume le Meur, 
c’est-à-dire le Grand ; dans l’autre le nom du village de Ploe- 
meur, C'est-à-dire la grande Paroisse. 

Tandis que les Bretons de France modifiaient ainsi le son du 
vieux mot gaulois, les Gallois se mettaient à le prononcer maur, 
mawr, et les Irlandais gardaient sents lå primitif, mdr. Si nous 
nous bornons à la prononciation des Bretons de France nous 
trouvons trois orthographes principales. 

1° Du troisième siècle avant notre ère au cinquième après notre 
ère, habitant encore la Grande-Bretagne, ils ont prononcé comme 
tous les Gaulois, du fond de l'Espagne jusqu'en Galatie, méros, 
dont mdrus est la forme latinisée ; 

2° Du sixième siecle au xue (?) ils ont prononcé :nór; 

Ae Du xue (?) au xixe siècle, meur. 

On peut considérer comme ceriain que la forme mdros du 
troisième siècle avant notre ere a été précédée par une forme 
plus complete: magaro-s. L'adjectif magaro-~s, grand, aujour- 
d'hui meur, élait un doublet de wagalo-s qui avait le même 
sens et qui, aujourd’hui inusité comme adjectif, est réduit à la 
syllabe nel dans les quelques noms propres où on le retrouve. 
Le grec a conservé de l'adjectif magaros le neutre pivzes7, eni- 
ployé substantivemeut pour signifier « grande salle ». On peut 
comparer le verbe 22x50, « je tiens pour grand ». Un re- 
marquera que le gree Zosen est accentué sur la premiere 
syllabe et que par consequent le syllabe yz est atone en grec: 
elle était atone en gaulois, C'est pour cela qu'elle est tombée 
avant l’époque où l'adjectif sous la forme méros fait son 
apparition dans l’histoire, 225 ans avant J.-C. Au contraire 
en gree le theme weyzac- est accentué sur la syllabe ga, et il 
en était de mème à l'origine dans le gaulois magalos : voilà 
pourquoi la syllabe ga subsiste d’abord dans Magalos au ie siecle 
avant notre ère: la syllabe ga ne tombe dans ce mot qu'un 
certain temps après être devenue atone par le rejet de l'accent 

1. Poésies de Marie de France, t. 1. p. 487; je dois celle indication à 
M. G. Paris. Je suppose que le surnom de meur donné par Marie à son 
héros lient à ce qu’elle aura supposé son Graalent identique au Grat-lon, 


aujourd’hui Grallon, de l’histoire. Graalendis est un nom d'homme dis- 
tinct de Grat-lon ou Grallon et qui se trouve daus le cartulaire de Redon. 
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sur Ja syllabe initiale. Dés le second siècle avant notre ère elle 
était devenue atone quand Polybe disait y: pour yx dans Maythos. 

L'hisioire de ce mol ne peut, ce me semble, donner lieu à 
hésitation . Ce qui pourra paraître contestable, c’est la chute 
préhistorique du g dans mdros. Dans la dernière édition des 
Principes d'étymologie grecque de Curtius, p. 328, M. Windisch 
la déclare douteuse. Mais nous avons des exemples certains de 
la chute du g de la racine mag « être grand » au temps de Pem- 
pire romain; ils nous sont offerts par deux noms de dieux de la 
Grande-Bretagne que nous conservent des inscriptions ; le g est 
tombé dans les dédicaces: Deo mounti «au dieu grand » (1), Dis 
mountibus « aux dieux grands » (2) ; il est resté dans les dédi- 
caces ` Deo mogonti (3), qui appartiennent à la même ile. Perdu 
dans la dédicace insulaire : Deo mouno (4) il reparaît sur le con- 
tinent dans la dédicace Apollini Granno mogouno (5). 

Le g de la racine mac tombe ou se maintient sans qu'on puisse 
toujours expliquer pourquoi. C’est après la chute de l'empire 
romain que ce g s'est vocalisé en ¢ dans Mayence et Mainz, noms 
modernes de l'antique HMoguntiacuin, ou Maguntiacum. Sous 
l'empire romain ce y a résisté opiniatrement dans le thème 
mogeto, variante faible de mogent- «grand » et dans ses dérivés : 
Mogetus (6), Mogetius (7), Mogetiana (8), Mogetilla (9), Moge- 
tillus (10), Mogetissa (11); dans les composés Mogit-marus (12) 
et Dino-mogeti-marus (13). La forme contractée de Mogetius est 
Mogsius (14), celle de son dérivé Mogetio est Mogtio (15) avec 
maintien du g et chute de la voyelle qui suit. Le g de mogeto 
persiste de mème dans le vieil irlandais mochta = mogtios, «am- 
plifié, loué » ; mais dans le vieil irlandais môidin pour moge- 
tämi, verbe dénominatif qui veut dire « je vante, je loue », Cest- 
à-dire « je présente comme grand », le g est traité comme dans 


. Corpus inscriptionum lalunarum, t. VII, n° 322. 
. Corpus inscriptionum latinarum, L. VIL n° 1036. 
. Corpus inscriplionum tatinarwn, 1. VIL, Dis 958, 996. 
. Corpus inscriplionum latinarum, t. VII, n° 997. 
i Brambach, inscriptiones rhenanw, no 1915. 
. Corpus inscriptionum lalinarum, t. I1, n° 6506. 
Corpus inscriptionum latinarum, L TE ne 782; t, Ill, 195035 
nes ‘5713, 6042, 7013, 7219, 7287. 
s. {linerariun Antonini, 233. 
9. Corpus inscriptionum lutinarwm, LN. n°5 4457, 7650. 
10. Corpus inscriplionum lutinarum, P Ÿ, n° 5299. 
l1. Corpus inseriplionun latinarum, t IH, page 867. 
12. Corpus inscriptionum latinarum, t. HI, n° 3325. 
13. Mémoires de la Sociéte des antiquaires de France, L XII, p. Sp 
14. Brambach, {nscripliones rhenance, n° 825 ; cf. Moclius, Core inscrip- 
tionum latinarum, L. V, n° 7639. 
15. Corpus inscr iplionum lulinurum, t. V, n° 5340. 
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les inscriptions du temps de l'empire romain ou lon écrit 
mounti pour mogonti, et mouno pour mogouno. 

Un exemple préhistorique de la chute du o dans une autre 
racine est le nom des Boies (1), ce peuple gaulois de la vallée du 
Danube qui jadis étendit sa domination au nord jusqu'en Bohème, 
au sud jusqu'en Italie. Boii parait avoir perdu entre l'o et le 
premier i un g couservé dans les noms composés Tolisto-bogii, 
nom d’un peuple de Galatie (2), Ad-bogius (3), Con-bogius (4), 
Ver-com-bogius (5) noms portés par des personnages obscurs. 
U dérive d’une racine 806 « je brise, je saisis le bien d'autrui, » 
que le vieil irlandais a conservée qu'on retrouve en sanscrit (6). 
Bogios veut dire « celui qui brise et pille », c'est-à-dire « le 
conquérant ». 

Je considère donc comme certaine la chute préhistorique du 
g dans méros. 

On peut établir le parallèle que voici : 


1° “Magaros,anleérieurement 1° Magalos,jusqu'aurmesièele 

au me siècle avant J.-C. avant J.-C, 
2° Magilos, u° siecle. 

2° Horos, du us siecle avant 3° Maglus,époqueimpériale, 
J.-C. au ve siècle après. el depuis, jusqu’au vue siècle. 

3° Mórus, mór, du vie au xin' 40 Mail, vu, Ge siècle. 
(?) siecle. 5° Mael, duix® au xine siècle. 

4° Meur, du us (?) au xixe 6° Mel, du xme au xs siècle. 
siécle. 


S lll. — Le suffire gaulois -aco-s. 


Le suffixe -dco-s a une histoire analogue. Au vie siècle de 
notre ère son d était changé en o des deux côtés de la Manche, 
dans la Bretagne continentale et dans une partie sinon dans la 
tutalité de la Bretagne insulaire. Les Bretons de France rempla- 


1. Tite-Live, V, 35, ele: Pulybe, U, {7 ete.) Strabon. 

2. Tile-Live, XXXVI, 15; l'olybe, XXI, 205 Strabon, Florus. 

3. Brambach, Inscriptiones rhenanw, n° 1230. Ad-bogius élait originuire 
de la cilé de Périgueux. 

4. Corpus inscriptionum talinarum, L UL ue 4945, génitif Cun-boyi avee 
un seul ¿i 

5. Corpus inscriptionum latinarum, L WL, n° 4732, génitif Ver-com-bugi 
uvec un seul i. 

6. Celle racine se présente eu sanscril sous deux formes, dont l’une 
esl nasalisée, BHANG, l'autre ne l’est pas BHAG’. Ou les retrouve en irlan- 
dais: BONG el BOG ou BACH; bongaim, com-bonyaim, « je brise » fo-bungaim, 
« ju prends > ; bocht, com-bach, it brisa ; to-bach, « aclion de prendre violem- 
wenl ». 
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cérent cet o par un e vers la fin du vu siècle. Dès le re siècle, 
les Gallois substituérent à ce même o la diphthongue au, aw 
qui s’est plus tard, chez eux, contractée en o, revenant ainsi à 
son point de départ. 

Le suffixe -dco-s tient dans l'onomastique celtique une place 
considérable. Sa valeur un peu vague est 4 peu prés analogue 
à celle du suffixe français ier, -ière qui sert à former notam- 
ment : 1° des adjectifs dérivés d’adjectifs : premier de primus, 
singulier de singulus ; 2° des adjectifs dérivés de noms: régulier 
de regula, populaire de populace, séculier de sxculum ; 3° des 
noms d’agents, exprimant d’ordinaire une profession, et dérivés 
soit de noms abstraits comme: ouvrier d'œuvre, marinier de ma- 
rine, teinturier de teinture, créancier de créance, rentier de 
rente, usurier d'usure ; soit de noms concrets comme : serrurier 
de serrure, armurier d’armure, verrier de verre, potier de pot, 
vitrier de vitre, portier de porte, meunier de moulin, fournier 
de four, cuirassier de cuirasse, boutiquier de boutique, canonnier 
de canon, chevalier de cheval, écuyer d’écu, cordier de corde, 
tuilier de tuile (Plusieurs de ces noms communs ont donné des 
noms de famille : Meunier, Portier, Lécuyer, Cordier, Potier, 
Tuilier, Chevalier, Leverrier, Fournier) ; 4° des noms de lieux 
dérivés de noms communs : foyer de feu, grenier de grain, ri- 
vière de rive, minière de mine, sablière de sable, chenevière de 
chanvre, ferrière de fer, seiglière de seigle; 5° des noms de 
lieux dérivés de noms dhommes: Guillotière de Guillot, Robi- 
nière de Robin, Richardière de Richard, Rigaudière de Rigaud ; 
on trouve des noms de lieux de cette espèce dans une grande 
partie de la France ; le Dictionnaire topographique d'Eure-et- 
Loir, par M. Merlet, en offre beaucoup d'exemples. Le suffixe 
-iera donc un Sens très général et peu déterminé, il a cela de 
commun avec le suflixe -dco-s. Le suffixe celtique -dco-s a servi 
à former des noms de personnes et de lieux. D'abord des noms 
de personnes. En Gaule : 

Dumnäcus, nom d’un chef des Andecavi vaincu par un lieu- 
tenant de Jules César 51 ans avant notre ère (1). Ce nom dérive 
du substantif dumno-, qu'on trouve dans le composé Duinno-rix, 
et paraît identique à l'irlandais domun, monde. 

Divilidcus, roi des Suessiones, antérieurement au proconsulat 


de César en Gaule (2). 
Divitidcus, nom d'un des principaux des Eduens, protégé par 


1. Hirtius, de Bello gallico, VII, 26, 29. 
2. César, de Bello yallico, Liv. VIII, ch, ty. 
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César (1) et connu de Cicéron, qui nous apprend qu’il était 
druide (2). Divitiacus est Gérivé d’un thème divitio-, probable- 
ment identique au thème, deivatio-, de l'adjectif vieil irlandais 
dfade «divin » (3). 

Valetiâcus, magistrat suprème des Aedui, lan 53 avant notre 
ère (4). Valetiacus est dérivé d'un theme valetia- qui parait 
identique à celui du vieil irlandais failte « bien-venue ». Failte 
dans la formule feraim failte, je souhaite bienvenue, a un sens 
analogue au vale final des lettres latines. Dans Valetiacus le 
suflixe -dco-s est précédé d’un : comme dans des noms de lieux 
moins anciens. 

Ces exemples appartiennent à la Gaule. 

En Grande-Bretagne nous citerons : 

Caratdcus, écrit à tort Caractacus dans les éditions de Tacite ; 
c'est le nom d'un chef des Silures, vaincu et pris par les Ro- 
mains Dan 51 de Jésus-Christ (5). Caratdcus, en vieil irlandais 
carthach,en breton du moyen age caradoc, aujourd'hui karadec, 
veut dire « aimable » ; ce mot est dérivé de carad «amitié » 
mot conservé en gallois. 

Galgdcus, chef des Bretons septentrionaux, battn par Agricola 
l'an 84 de notre ère ; ce nom est probablement un parent fort 
proche de l'irlandais galgat « champion ». 

César avait, plus d'un siècle avant, parlé d’un peuple breton 
appelé Segontidci (6), mot où le suffixe -dcos est précédé d’un à. 
Ce nom est dérivé d’un adjectif segontios qui a fourni le nom de 
deux villes d'Espagne. Lune, située chez les Celtibères, existait 
déjà lan 195 avant Jésus-Christ (7). On trouve l’autre plus 
tard (8). Segontios, qu’on voit employé comme nom d'homme, 
parait identique a l'adjectif vieil irlandais ségunda, ségdæ, 
« beau, majestueux » (9). 

En Galatie les 7euwio-bddidci étaient une subdivision des Tecto- 
sages (10) : büdidcos, second terme de ce nom, est identique au 
vicil irlandais biadach « « viclorieux nr 


1. César, de Bella gallico, liv. 1, ch, xvi et s.; liv. H, ch. x, xur; liv. VI 
clip. 

2, Cicéron, de Dirinatione, liv. 1, ch. XLI. 

4 Manuscril irlandais de Wurzbourg, Grammalica cellica, 2° édil. p. 792. 

h. César, de Bello gallico, liv. VU, ch. XXXIL 

5 Tarile, Annales, liv. XIE, chi. XXXITI-XL. 

6. César, "de Bella ç gallico, liv. V,ch, vi, Cf. Segontium, ville de la Grande- 
EE Itinéraire d'Antonin. 

` Seguntia, Tile-Live, liv. XXXIV, ch. NIX. 

a Seyontia, Itinéraire d' po édition Parthey et Pinder, #35, 439. 

9. Windisch, Ivische lecle, p. 766. Cf, Segautius, dans le Corpus inscrip- 
fiouum latinarum, m, nes S13, 2046, 2050. 

10. Pline, liv. V. § Mt. 

a 
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On a remarqué que César ne cite aucun nom de lieu de Gaule 
qui se termine par le suffixe -dco-s. Chez lui ce suffixe n’est 
employé que pour les noms de personnes ou de peuples. Mais 
sous l'empire romain on voit se multiplier dans les contrées 
celtiques les noms de lieux terminés par le suffixe -dco-s. Un 
nombre assez notable de ces noms de lieux est dérivé de noms 
d’hommes. Avant la conquéte romaine, les Gaulois vivaient de 
pâturage et de guerre, et, sauf probablement les enclos attenant 
aux maisons, le sol, propriété des tribus, n’était pas divisé entre 
les habitants. Les Gaulois vaincus, abandonnèrent la guerre 
pour l’agriculture (1); une grande partie des terres affectées a 
la pâture commune devint l'objet de la propriété privée, el sou- 
vent le propriétaire donna son nom au groupe d'habitations 
élevées par lui pour lui-mème, pour ses clients el pour ses es- 
claves, sur la portion de sol cultivable qu’il s'était fait attribuer. 

De là une partie des noms de lieux en -dco-s qu'on trouve dès 
le temps de l’empire romain chez les auteurs postérieurs à la 
conquête. Les autres noms de lieux en -dco-s sont d'origine dif- 
férente ; car ie suffixe cellique -dco-s n’a pas, même dans les 
noms de lieux, le sens exclusif de « propriété de », comme cer- 
tains savants paraissent le croire. Voici une liste de noms de 
lieux en -dcos recueillis dans des documents antérieurs à la chute 
de l’empire. 

En Espagne : 

Cappäcum (2). 

Lambridca (3), Arridca (4), Ugultunidcum (5), Urbidca (6). 

En Grande-Bretague : 


4. Mommsen, Remische geschichte, liv. ll, ch. Iv ; 6° édit, p. 324. Consul- 
ler Cicéron, De republica, liv. VIL, ch. Ix ; Strabon, LIL, ch. iv, § 2; édil. 
Didot, p. 147, ligne 51. Il ne faut pas comprendre que la terre ne fût pas 
cullivée du toul par les Gaulois avant la conquéle romaine; comparez 
Polybe, liv. IL ch. XVI, § 10 et 11, 2° édit. Didot, p. 80. Mais la lerre peu 
el mal cullivée élail presque toute indivise, les fortunes privées consis- 
laient surloul en or el en troupeaux. . 

2. Pline, liv. M, § 45; cf. Cape-dunum, ville des Scordisques, chez 
pee édition Didot, p. 264, ligne 22, el Cappae, aujourd'hui Chappes, 

ube. 

3. Pomponius Mela, 1. IH, ch. 1. C’élail une ville des Celtici, Comparez 
Lambrus, affluent du Pò, chez Pline, liv. UI. §§ #18, 431. 

4. Ilinéraire d’ Antonin, édition Parlhey el Pinder, 436, 438; comparez 
le premier terme du nom d’Ario-vistus, chef insubre, tué dans une bataille 
contre les Romains, 223 ans avant J.-C., Florus, liv. I, ch. XX; el le nom du 
boie Ario-manus, Corpus inscriptionum latinarum, t. TM, n° 4594; enfin le 
nom propre Ario, ibid., n°s 5627, 5697. En Espagne ou meltail deux r dans 
ce nom : Corpus inscriptionum latinarum, t. 11. n°5 129, 182, 994. 

5. Pline, 1. HI, § 44. j 

6. Tlineraire d Antonin, édilion Parthey el Pinder, 447. Cf. Urb-gen, nom 
propre breton chez Nennius, Grammatica celtica, 2° édit., p. 436. 


— E 


Bremetondci (1), Brovondce (2), Eburdcum (3), Caldcum (4); 

Epidcum (5), Sullonidce (6), Vagnidcæ (7). 

En Gaule : 

Antunndcum (8), Aunedonnäcum (9), Bagdcum (10), Calä- 
cum (11), Camardcum (12), Nemetâcum (13), Turndeum (14); 

Artidca (15), Brisidcum (16), Catuidcum (17), Catusid- 
cum (18), Curmilidca (19), Gesoridcum (20), Julidcum (21), 
Mederidcum (22), a (23), Hoguntiäcum (24), Perni- 
cidcum (25), Solimaridca (26), Tiberidcum (27), Tolbidcum (28), 
Virovidcum (29), Vogdoridcum (30). 

En Vindélicie : 


J. llinéraire d'Antonin, 481, 

2. Itineraire d’Antonin, 67 be 

3. Itinéraire, 466, 1 ; 468, 4: ES6p 4x0 chez Plolémée, liv. Il, ch. m1, § 16, 
Comparez le surnom Eburus dan: le Corpus inseriplionum latinarum, 
t. III, n° 4167, 5033, 6010, 82. 

3 Hinéraire, ASI, Å. 


'Ersiazo», Ptolémée, liv. 11. ch. 11, § 16. Ce mot semble dérivé du 
nfn d’ homme Epius ou "Eppius, cf. p. D 

6. Itinéraire, 471, 4, Comparez dans l'index du Cartulaire de Hedon les 
noms d’honnne dont le premier terme est Sul. 

7. ilinéraire, 472, 2. 

8. Desjardins, Géoyr aphie de la Gaule d'aprés la Table de Peulinger,p. 64. 
Antannacum parait dériver d'un nou propre Antutnnus. 

9. Itinéraire d'Antonin, édition Parthey et Pinder, 459, 4. 

10. Desjardins, Géographie, ete. pn. 79. 

11. Desjardins, tbid., p. 140, 

Kë Desjardins, ibid., p. 88. 

43. Desjardins, ibid., p. 87. Nemetacum peut être dérivé de Nemetos, forme 
gauloise Probable du gallois Nevel, nom d'homme dans les Mabinogion 
(Grammativa cellica, 2° édit., p. 85. Comparez Cat-nemet dans le Cartulaire 
de Redon, p. 62). Mais à côté de ce nom d'homme il y avait le substantif 
Dentre nemelon « temple >. 

15. Desjardins, ibid., p. 80. Turnacnm est dérivé de Tur nus, nom d’un 
potier et d’un | correspondant de Siduine Apollinaire, Schuermans, Sigles fi- 
yulins, n° 5527 ; Sidoine Apollinaire, Epist., liv. iV, 24. Ce nom peut être 
identique au Turonos des monnaies æauloises. 

15. {tinéraire d'Antonin, 361, 4. Cf. Artus, Corpus inser. lat, 111, 4376. 

16. Hinéraire d Antonin, 239, 252, 350, 

17. iinéraire d’ Antonin, 343, 2. 

18. Hineraire d Antonin, 381, E 

19. Itinéraire d'Antonin, 380, 

20. Desjardins, Géographie, A p. 83. Gesoriacum est dérivé de *gesoris 
qui, signilie prubablement fabricant de Varme appelée yaesum ; cf. Gram- 
matira celliea 2° édit., p, 779, ei 781, 528. 

2t. tinéraire d’ Antonin, 375, 

22. linéraire d Antonin, D. g 

2. Desjardins, rograplie, ete. p.106.Jaliacum est dérivé du latin Julius. 

4, Desjardins, ibid., p. os. Moyguntiacum on Magunliacum est dérivé d'un 
Bn Vhomure ou de dien Mogunlis, Mugunlia où Moguntits, 

25. Desjardins, Géographie, etc. p. 76. 

26. iMiméraire d'Antonin, 385, 9. 

27. Hinéraire d’ Antonin, 375, 9, 

Si Desjardins, Géographie, elc. p. ée 110; Tacite, Histoires, liv. IV, 
ch. LXXIX; ltinérare d'Antonin, 373, 

29. Desjardins, ibid., p. 82. 

30. Desjardins, ibid., p. 78. 


— gif — 


Deux localités du uom d’Abudidcum (1), /cinidcum (2), Sep- 
timidca castra (3). 

En Noriqtie : 

Standcum (4); 

Blaboricidcum (5), Graviäcæ (6), Jovidcum (7), Lacidcum (8), 
Lauridcum (9). 

En Rhétie : 

Masciäcum (10). 

En Pannonie : 

Corndcum (11), Gardelläca (12), Olimäcuin (13). 

En Italie : 

Béndcos, nom du lac de Garde, chez Virgile, Strabon, Pline et 
Ptolémée (14) ; 

Stantdcus, nom d'un fundus de la cité de Plaisance (15) ; 

Bedridcus, nom d’un vicus situé entre Vérone et Crémone, où 
les partisans d’Othon et de Vitellius se livrerent une bataille cé- 
lèbre, Tan 70 après J.-C. (16) ; 

Quintidcus, Cabardidcus, Milielidcus, Arsunidcus, Scanti- 
nidcus, Pisunidcus, Crossilidcus, Caturnidcus, noms de fundi 
de la cité de Véléia (17). 

En Galatie : 

Orsologidcum ou Rosologidcum (18), 

Avitorizidcum, 

Laudiciäcum (19). 


1. Lune figure sous le nom d’Abodiacum dans la Table de Pentinger, seg- 
ment 1N, et non dans l'itinéraire d’ Antonin ; l’antre figure et dans la Table 
ei Peutinger, segment 111 et dans l’Itinéraire, 275, 1; cf. Ptolémée, liv. I, 
ch. XI. 

2. Table de Peutinger, édition Desjardins, segment IH. 

. Table de Peutinger, segment HI. 

. Itinéraire, 249, 4. 

. Table de Peutinger, segment III. 

. Table de Peutinger, segment Iv. 

. Itinéraire, 249, 3. 

. Itinéraire, 235, 3; 256, 6; 258, 5; Laciacæ dans la Table de Peulinger, 
sesment II. 

9. Itineraire, 231, 11 5 233, 1; 221, 2; 249, 1; 956, LOTO 

40, Itinéraire, 259, 9. 

l4. Itinéraire, 243, 3 ; Table de Peulinger, segment V. 

12. Table de Peutinger, segment v. 

13. Ptolémée, liv, Il, ch. x11. 

14. Virgile, Géorgiques, 11, 160; Strabon, 1V, 6, 19, écrit Bnvxxoç ` Ptolé- 
mée, IN, 4, Bxévæxog ; ef. Pline, liv. IL. § 130. Béndcos parait être une va- 
riante de Bennacos qui serait dérivé de benno-« corne », en irlandais benn, 
beann d'un le dérivé bennach, beannach, « cornu, pointn ». 

15. E. Desjardins, De labutis alimentariis, p. 49. 

16, Tacite, Histoires, 11, 23, 66; Suétone, Othon, 9. 

17. Desjardins, De tabulis alimentariis, p. XLIV, XLVI, XLVII, XLVI, 

18. dtineraire d Antonin, 143, 3; 206, 1. 

19. Table de Peulinger, édition Desjardins, segment VIII. 
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Parmi ces noms de licux, il y en a plusieurs qui sont certai- 
nement dérivés de noms d’hommes: tels sont en Espagne 
Arridca qui vient d’Arrius (1), en Grande-Bretagne Epidcum, 
d'Eppius (2); en Gaule Julidcum de Julius, Tiberidcum de 
Tiberius, Solimariäca de Solimarius (3) ; en Vindélicie 4 budid- 
cum dAbudius (4), Septimidca de Septimius; en Italie Quin- 
tidcus de Quintius. La plupart de ceux dans lesquels le suffixe 
-dco-s est précédé d’un i ont probablement la mème origine et 
il en est ainsi d'une partie mème de ceux auxquels cet? manque: 
tel est Turndcum, aujourd'hui Tournay, dérivé de Turnus. 
Les documents postérieurs à la chute de l'empire romain nous 
olfrent en France une foule de noms de lieu formés de cette 
manière : on peut consulter sur ce point le savant ouvrage de 
M. J. Quicherat : De la formation francaise des anciens noms 
de lieu, p. 3% et suivantes. 

Les noms de lieux dérivés de noms dhommes au moyen du 
suffixe -dco-s sont très rares dans les langues néo-celliques. Les 
Irlandais, les Gallois, les Bretons ont cependant formé beaucoup 
de noms de lieux à l'aide de noms d'hommes, mais par d’autres 
procédés. Les dérivés bretons qui contiennent le suffixe-dco-s 
sont: le des noms d’hommes, 2° des noms de lieux dérivés de 
noms COMMUNS : 

1° Des noms dhommes. Grégoire de Tours au sixième siècle 
de notre ère en cite un qui tient une place importante dans 
l'histoire de Bretagne : Warocus qui s'empara d'une partie de la 
cité de Vannes, et qui lui donna son nom (5), l’autre moins 
notable est Winnocus (6). A une date contemporaine les in- 
scriptions chrétiennes de la Grande-Bretagne nous ollrent deux 
exemples de la même forme dans les noms d'homme, Boduoc (7), 
Conetoc (8) qui d’après M. lliibner, éditenr de ces monuments, 
auraient été écrits entre les années 500 et 700 de notre ère. 
Boduoc = Bodudcos, est dérivé de Roduos qui se lit sur une mon- 


1. Corpus inscriplionum latinarum, LI, nos 129, 182, 204, 1283, 1371, 
2x09. 

2 Corpus inseriptionum tatinarum, t. V, n°59623, 4857, 837%; cf. Eppillus 
légende d’une monnaie bretonne. 

3. Brambach, Inscriptiones rhenane, n° 855. 

t. Abudia, Corpus inscriplionum latinarum, t. I1, n° 9998; Mfbudins, LN. 
n'> 32N, 399 bis. S110, 34, 8422, el ABYDOS, monnaie. 

5. Historia ecclesiastica Francorum, liv.V, eh. XXVH, ef. 16, édilion Guadet 
et Taranne, L. 1, p. 302, 328; La Borderie, Annuaire historique et archéolo- 
que de Bretagne, 1862, p. 46 et s. 

i. Hisloria ecclesiastica, V, 22. Cl. Herue celtique, L. 1 p, 269. 

7. Unter, luscriptiones Brilanuie christiane, n° 71. 

$, Ibid , n° 12. 
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naie de la Grande-Bretagne (1), et qui se trouve dans les com- 
posés: Boduo-gnatus, nom d’un chef des Nerviens chez César (2), 
Ate-boduus (3), et dans le dérivé Boduia (4), noms conservés 
par desinscriptions. Conetoc—Connetäcos est dérivé de conneto-, 
un des éléments du nom d'homme Con-conneto-dumnus porté 
par un chel carnute que César mentionne (5). 

Les inscriptions chrétiennes de la Grande-Bretagne où l'é du 
suflixe-dco-s persiste, et où on lit: Catdcus (6) Derväcus (7), 
Loverndcus (8), Sendcus (9), Tegerndcus (10), Tovisdcus (11), 
conservent peut-être une tradition écrite qui n était plus con- 
forme aux lois de la langue parlée, ou constatent que l’ancienne 
prononciation se maintenait dans certains cantons concurrem- 
ment à la nouvelle. 

Il est probable qu'au ve et au vie siècle, époque de l’émigra- 
tion des Bretons sur le continent, le suflixe-dcos se prononcait 
déjà-oc dans la partie de la Grande-Bretagne dont ces Bretons 
sont originaires, et que les Bretons ont apporté avec eux dans la 
presqu'ile armoricaine cette altératiou du son primitif. Les 
chartes du vr siècle que nous a conservées le cartulaire de 
Redon sont fidèles à cette orthographe nouvelle qui, comme 
nous l’avons dit, fait sur le continent son apparition chez 
Grégoire de Tours : 

Branoc, de bran, « corbeau » ; 

Breseloc, de bresel, guerre ; 

Budoc, de búd, « victoire »; en gaulois bddi-; en vieil 
irlandais büaid ; 


I. De Barthélemy, Revue ceitique, t. 1, p. 293. 

2. De Bello gallico, liv. 11, ch. XXIII. 

3. Corpus inscriplionum latinarum, t. 111, ur 4732, 5247. 

4. Corpus inscriplionum latinarum, t. V, col. 5860. 

Ə. De bello gallico, VII, 3, cf. Con-gonneti-acus, dans une inscription de 
Bordeaux. Revue celtique, t. NI, p. 165. 

6. Catacus n° 35 pour Catuurus dérivé catu- bataille qui se trouve dans 
le composé Vello-catus, Tacite, Histoires, UI, 45; Calu-ynalus, Dion Cassius, 
AANIL 47; Catu-marus, Corpus iuscriptionum tatinaram, U1, 4263; Catu-ris: 
surnom de Mars, et nom d'un peuple de la Gaule méridionale; Catu-vellauni, 
nom d’un peuple de la Grande-Bretagne, Corpus, t. NII, n° 863; Catu- 
roteus, nom d’un roi des Eburuns, chez César, V, 24, ete. 

7. N° GO. Dérivé de dervo-, en gallois moderne derw «chêne ». 

8. N° 231. Dérivé de lovernu- en breton louarn « renard » d’où vient 
aussi Aovépyto;, nom d’un roi arverne dont parle Posidonius cité par Athé- 
née, IV, 37, et qui vivait au second siècle avant notre ère. 

9. N° 144. Dérivé d’un thème seno- qui se trouve dans le nom de lieu 
composé Seno-magus, 

10. N 35, 58 Dérivé de ligerno-, thème de Tigernum, nom de la ville de 
Thiers, chez Grégoire de Tours.Cethème se trouve dans plusieurs composés 
dont le plus connu est le nom du roi Vorligern.L'irlandais ligerne «seigneur» 
en dérive. 

11. N° 199. Eu gallois lywysoy «prince». 
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Catoc, de cat, « bataille » ; en gaulois catu-, 

Haeloc, de hail, e libéral »; 

Litoc, de litu- dans le composé Litu-genus le mème mot pro- 
bablement que le vieil irlandais lit « fète », theme litu-, dont la 
racine paraît la même que celle du latin lactus; 

Marcoc de marc, cheval, en gaulois marcos ; 

Matoc, de mat, « bon » en gaulois mato-s ; 

Moroc, de mor, « grand », en gaulois måro-s ; 

Tiarnoc, de tiarn, pour tigerno- d’où le dérivé vieil irlandais 
tigerne = ‘“tigernios, seigneur. Un exemple connu du thème 
tigerno- nous est donné par le composé Vor-tigern, nom du roi 
des Bretons insulaires au commencement de l'invasion saxonne. 

Pour être complet ajoutons que l’on trouve quelque fois un u 
au lieu de l'o de ce suffixe. Cette variante se rencontre dans le 
nom propre Catuc pour Catoc, d'une inscription chrétienne de 
la Grande-Bretagne (1), écrit Caduc dans le cartulaire de Redon, 
p. 242 et 284, où l'on trouve aussi, p. 272: Warhkuc pour 
Marcoc (2). Le cartulaire de Landévennec ms. de la Bibliotheque 
de Quimper, x siècle, nous ollre Caraduc, Loesuc, Maeluc pour 
Caradoc, Loesoc, Maeloc. 

Au xm siècle l’o du suflixe -oc est supplanté par e. Au lieu 
de Breseloc on dit Breselec (3), 


mercocdevient. . . s . . . Marce (4), 
EE e ee wi e, a Madec (5), 
ECCS ee EN -Erec (6), 
Ne e e a‘ e? Meilec (7), 


à coté desquels on trouve la variante cuc: Loeseuc, Cara- 
deuc (8). 

Des noms de lieux dérivés de noms communs nous n'avons 
guère d'exemples antérieurs au xte siècle : ils nous ollrent 
d'abord le sullixe -dcus sous la forme -uc, variante orthogra- 
phique de -oc : 


1. foscripliones Rrilanniv chrislianw, n° 39. 

d Sur fa désinence -o¢ -uc en Grande-Brelasne et sur fa vartiimle -aue, 
awe qui Ivi fut bieulòl préférée, voir Grammalwa cellied, 2° édit., p. 519. 
. herut cellique, WU, 402. 

. lievue celtique, VI, 412. 

. Ros-madec, 124, D. Morice, Preures, i. 1, col. In, 

. Bro-erec, pays de Warocus, 1204. D. Morice, Preures, L 1, col, 1112. 
. bane meilee, 1208, D. Morice, Preures, 1. 1, cule LIRA. 

„Han Loesenc, D. Morice, Prenves, eo). 1101; La lenue Caradeuc, ibid., 
ne ` mais chez Marie de France, L 1, p. 312, fivener rime avec (ee, "Twenec 
semble identique au tuoderue ewinek, «quia de grands ongles ». 
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Rattenuc (1) 
Radenuc (2) 
Puis au treizième et dans les siècles suivants la forme -cc: 
Banazlec, de banasl « bouleau » 1230 (3). 

Quelenec de quelen o houx », 1307 (4). 

L'histoire de ce suffixe peut donc se résumer ainsi: 

Du premier siècle avant notre ère au cinquième après ` -4co-s; 


de raden plus anciennement raten, «fougère». 


Du sixième siècle au treizième : —0C, 
et quelquefois -uC ; 
Du treizième siècle à nos jours. ec. 


Les lrlandais ont conservé l’a primitif et écrivent -ach. Les 
Gallois ont diphthongué -dc en -auc (5), -awe, souvent réduit à 
-og au;ourd'hui. 

Ce qu'il y a de curieux à observer est que les Gallo-Romains 
avaient formé avec ce suffixe des noms de lieu dérivés de noms 
propres d'hommes, et que les langues néo-celtiques ne connaissent 
guère ce procédé (6) qui paraît avoir été étranger aux Gaulois 
à l’époque de l'indépendance. Les Irlandais ont créé à Paide 
de ce suffixe des noms de lieu dérivés de noms communs et 
d’adjectifs : 1° de noms communs : Sligeach aujourd'hui Sligo, 
dérivé de slige «route»; Tulach, de tul «éminence »; Clárach, 
de cldr « table » et par extension « objet plat »; Leacach, de 
lia, leicc « pierre » ; 2° d’adjectifs : Crionach, de crin « sec», 
Derthach, de derrit « caché ». En Bretagne les noms de lieu en 
-ac, dérivés de noms d'hommes où ce suffixe s’est pétrifié, re- 
montent à la période gallo-romaine qui a précédé invasion bre- 
tonne: Tels sont Avessac = Avitiacum dérivé d’Avitius, Briec 
autrefois Brithiac= Brictiacum, dérivé de Brictius (7); Herbiniac 


1, Carlulaire de Landévennec, f. 143 r. 

2. Cartulaire de Landévennec, f. 4145 v. 

3. Revue celtique, IN, 400. 

4. D. Morice, Prewuves, t. 1, col. 1214. 

5. A côté d’-aue le cartulaire de Landaf, écrit dans le second quart du 
xi’ siècle, donue quelques exemples d'or : Caratocus, p. 4, 261, 266, a côté 
de Carataue, p. 74, 250, 260, 261, 262 ; Calocus, p. 136, 144, 260, à côté de 
Cadauc, p. 267. Oc plus ancien que -auc est conservé par la tradition pour 
quelques noms. Chez Rees, Lives of the cambro british saints, nous trou- 
vons Cadocus, Caranlocus, noms de saints, à côlé de Caradauc, p. 42, 
Ligessauc, p. 48, ete. 

6. Le cartulaire de Redon ne nous offre qu'un seul nom de lieu qni 
paraisse dérivé d’un nom d'homme à l’aide du suffixe op, c’est Peiswentoe 
qui parait dérivé de Pascwent. M. Loth we signale le nom du pont 
Guehenac, commune de Plumelec (Morbihan); Guehenar dérive de Guesen, au 
vU siècle Guethen. Chez Rees, Lives of the cambro-british saints, p. 24, on 
trouve les noms de lieu Gunhiauc et Brecheniauc dérivé: Pun de Gundlei. 
Yaulre de Brachan ; ef. Grammalica eellica, 2° édition, p. 83. 

7. Cartulaire de Landévennec, f. {44 r. Cf. Ogée, Dictionnmnre historique, 
et geographique de Bretagne, nouvelle édition, L 1, p. 124 ; au xm’ siècle 
Briziac, Cartulaire de Redon, p. 536. 
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= Albiniacum dérivé d’Albinius ; Marsac = Martiacum, dérivé 
de Martius; Merillac = Marulliacum, dérivé de Marullius ; 
Maurcac = Mauriacum, dérivé de Haurius ; Québriac = Cabu- 
riacum, dérivé de Caburius ; Quédillac = Catuliacum, dérivé 
de Catulius; Reminiac = Romaniacum, dérivé de Romanius ; 
Sevignac = Sabiniacum, dérivé de Sadinius ; Sulniac = Soli- 
niacum dérivé de Solinius (1) : une partie de ces localités appar- 
tiennent à la région orientale où le francais a supplanté le breton, 
mais celle révolution ethnographique est postérieure à l’époque 
où les Français ont changé en é Vo du suffixe -dco-s, en sorte que, 
dans l'ancien domaine du breton, les Français conquérants ont 
gardé la forme -ac que les Bretons avaient pour ainsi dire im- 
mobilisée. Les noms de lieu de la Bretagne, qui sont de forma- 
tion néo-celtique et qui viennent de noms d'hommes, sont des 
composés dans lesquels l'ordre antique n'est pas observé c'est- 
à-dire que le terme régissant est placé le premier : Ker-martin, 
village de Martin; fre-garantcc, territoire de Karantec = Caran- 
tdcus; Plou-fragan, paroisse de Fracan ; Lan-drev-arzec, monas- 
tere du territoire d’Arzec, plus anciennement Harthoc etc, etc. 
L’orare inverse élait suivi à l'époque romaine, exemples : Bardo- 
magus,nom gauloisd'une localité de la Gaule Cisalpine(2), qui veut 
dire «champ du barde»; Caranto-magus, champ de Carantos (3); 
Caesaro-magus « champ de César o, aujourd'hui Beauvais (4) ; 
Augusto-magus «champ d’Auguste», aujourd’hui Senlis(5), noms 
de villes de la Gaule transalpine; Caesaro-magus « champ de 
Cesar», nom d'une ville de la Grande-Bretagne (6); Druso-magus 
«champ de Drusus», nom d’une localité de Rétie (7). L'ordre des 
termes dans les noms de lieu composés bretons montre qu'à 
l'époque où ces noms ont été créés la syntaxe ancienne avail fait 
place à une syntaxe nouvelle et la langue n'avait plus les mêmes 


1. I y en à aussi qui ne dérivenl pas de noms d'hommes, tel est Cam- 
pénéae dérivé de campania; tel est aussi Fulkeriar, Felkeriac, ancien nom 
de Fougeray, dérivé de “fiicaria, qui vient de filix « fougère». 

2. Corpus inscriptionum lalimarum, LN, n°5 5871, 5N78, 

A. Desjardins, Géographie de la Gaule d'aprés la Table de Peulinger, p. 
322. 

4 Desjardins, Géographie de la Gaule, p. 143. 

5. Desjardins, Géographie de la Gaule, p. 1-412. 

6, Uinéraire d’ Antonin, 474, 480. 

7. Plolémée, liv. I, ch. Xt. Drusus e~t un nom d’origine gauloise, Cicé- 
ron, Brutus. 28, dil: Drusus, pronepos Drusi, qui primus cognomen hoc ab 
interfecto Druso, Gallorum duce, retulit. Suélone, Tiberius, 3: Drusus, hos- 
Uum duce Drauso cominus trucidato, sibi posterisque cognomen invenit. Wor- 
thographe Dransus de Suélune par ou se retrouve dans Con-draussius, 
Corpus inseriplionum latinarum. t. NU, n° 922, el l'orthographe Drusus 
par u dans le nom de peuple Con-drusi, chez César. L'u de Drdsus esl 
long chez Horace ct Ovide, Gremmativa ecltica, 2° édition, p. 24. 
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règles qu'au temps de la conquête romaine et au commencement 
de l'empire (1). Or quelques-uns de ces noms composés re- 
montent à l’époque même de l’émigration bretonne sur le con- 
tinent. Ainsi le cartulaire de Landévennec nous apprend que 
Lan-drev-arzec fut fondé par Ilarthoc transmarinus. Harthoc ar-~ 
rivant de Grande-Bretagne acheta du fameux roi de de Cornouaille 
Grat-lon ou Grallon l'emplacement de ce village, puis mourut 
sans laisser d’héritier ; et le roi Grallon, qui vécut jusque vers 
l'an 505, donna à l’abbaye de Landévennec cette propriété qu’on 
appela depuis Lan-drev-arsec : lan veut dire « monastère », 
trev ou tref, plus anciennement treb, « territoire » ; arzec est 
l'orthographe actuelle du nom d'homme larthoc = “Artäcus (2). 
Nous trouvons le même mode de formation dans le nom de la com- 
mune de Ploufragan, plebs de Fracan, fondée par Fracan, père de 
saint Guénolé. Suivant la vie de ce saint écrite au Ixe siècle 
par Gurdestin, Fracan, originaire de Grande-Bretagne, arriva 
sur le continent à une date que M. de La Borderie fixe appro- 
ximativement à l’année 465 (3). 

Ainsi dès la fin du cinquième sièele, les Bretons, arrivant de 
leur ile sur le continent, y apportèrent les usages de la syntaxe 
moderne qui met le terme régi après le terme régissant : ce ful 
en se conformant à ces règles nouvelles, qu'ils tirèrent de noms 
d'hommes, des noms de lieu nouveaux. En effet, pour créer à 
l’aide de noms d'hommes de nouveaux noms de lieu, ils se ser- 
virent du procédé de la composition et ils n’employèrent pas, 
d'ordinaire au moins, le procédé de la dérivation si fréquent dans 
les pays celtiques sous la domination romaine. En Bretagne, les 
noms de lieu dérivés de noms d'hommes au moyen du suffixe 
-ac autrefois -dco-s remontent en règle générale aux temps qui 
ont précédé la chute de l'empire romain. De plus comme nous 
l’avons dit, ils ne sont pas antérieurs à l’époque de la conquête 
romaine, à l'époque où, quittant l'épée pour la charrue, les 
Gaulois se partagerent les terres paturées en commun dans la 


1. On trouve dans les Annales des qualre mailres quelques noms de lieux 
formés avec mag el où l’ordre des lermes est le mème que chez les Gaulois 
sous la domination romaine ; Ciar-mag, Dar-mag, Fern-may, Finn-mag, 
Leacc-mag, Lug-inag, Maon-mag, Sen-mag. Le dernier parait grammatica- 
lement identique à Seno-magus, nom d’une station romaine de Gaule dans 
la Table de Peutinger. 

2. Carlulaire de Landévennec, ms. de la bibliothèque de la ville de Quim- 
per, f. 144 r° D. Morice, Preuves, t. 1, col. 177. A. de la Borderie, Annuaire 
historique et archéologique de Bretuyne, 1862, p. 8-12. 

3. À de la Borderie, Annuaire historique et archéologique de Brelaqne 
pour 1862, p. 4. Cf. D. Morice, Preuves, col. 475-176. La parlie de la Vie 
de saint Guenolé relative à Fracan commence dans le cartulaire de Landé- 
vennec au f° 1! r°. 
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période de l’indépendance. Quand, au cinquième siècle de notre 
ère, les Bretons arrivèrent de leur ile dans la péninsule armo- 
ricaine, ils prononcaient o I'd primitif du suffixe dco-s, mais cet 
å lait resté intact dans la langue continentale, dans la languc 
des Armoricains, il subsiste encore intact dans quelq'ies noms 
de lieu armoricains la plupart dérivés de noms d'homme à l'aide 
du suffixe -dco-s. Dans ces noms (d long a échappé aux lois qui 
régissent la phonétique bretonne, et qui ont fait prononcer par 
les Bretons le sufixe -dco-s, d’abord -oc où -uc, puis -ec ou 
quelquefois -euc. 


$ IV. — Les dentales spirantes en breton. 


Une des plus récentes transformations du breton a été la dis- 
parution des dentales spirantes, dont le son élait analogue à 
eelui du th anglais ou du thèta des Grecs modernes. Ces den- 
lales spirantes elles-mêmes n'étaient pas des lettres primitives. 
Elles tenaient lieu de ¢ et de d plus anciens. La spirante th =t 
du breton du moyen age ne parait pas remonter au delà du 
neuvième siècle; on commenea à l'écrire z an ug siecle; la 
spirante z = d date aussi du ug siecle. Comme exemple de ces 
deux lettres, nous donnerons : 1° le breton ners « force » du 
thème gaulois nerto- conservé par divers noms composés 
d'hommes et de lieux, 2° le breton urs, dn latin érdo. La den- 
tlale de chacun de ces mots, après s'être prononcée d’une facon 
analogue au th anglais, du 1xe au xvime siècle pour lun, du 
xine au xvii? siècle pour l'autre, est devenue un simple z fran- 
cais dans une grande partie de la Bretagne ; en Vannetais elle 
a pris depuis le vie siècle le son de la gutturale spirante À ou 
c'h. 

L'alphabet gaulois de l’époque de la conquête romaine et des 
premiers temps de l'empire contenait une dentale qui était re- 
présenté par le d barré et par le thèta grec. Cette dentale avait 
peut-être un son analogue à celui du th anglais et du théta des 
grecs modernes, mais sa valeur étymologique était différente de 
celle de ees deux lettres, et elle n'avait pas la même origine 
que la dentale spirante du breton du moyen age et des temps 
modernes. 

Je dis d’abord que le d barré gaulois n’est pas étymologique- 
ment la même lettre que le thèta grec. 

Le theta grec, qui est étymologiquement la même lettre que 
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le dh du sanscrit, a pour équivalent en eeltique le d non barre, 
notre d francais. Exemples : 

La racine sanscrite Ann, d'où le verbe déponent indhé, « j'al- 
lume » et le substantif édhas « bois à brûler », a donné au vieil 
irlandais le substantif aed « feu», d’où sont dérivés le nom 
d'un peuple de la Gaule, Aedui, et le nom d’homme irlandais 
écrit Aedan ou Aidan par Bede au commencement du hui- 
tième siècle (1). 

L'adjectif sanscrit rudhiras, « rouge » est identique au grec 
290253; à côté duquel existe en grec le substantif Zg:v92; « rou- 
geur » ; le mot correspondant est en vieil irlandais ruad = 
roudo-s, en breton du douzième siècle rud aujourd’hui rus; 
Drem-rud, «à la face rouge, » est lc surnom d'un comte de 
Cornonailles dans Je cartulaire de Landévennec (2). Le nom du 
‘potier gallo-romain Roudus pour Roudo-s (3), est identique au 
vieil irlandais ruad et au vieux breton rud, et ce mot forme le 
second terme du composé Ande-roudus, nom d’un Gaulois eisal- 
pin dans une inscription de Padoue (4). Le nom du Fundus 
Roudelius, dans le territoire de Véleia en Gaule cisalpine (5), 
dérive de roudos. 

Le substantif sanscrit madhu, « micl, boisson au miel » est 
identique an grec 29%, «vin», an vieux gallois med «hydromel» 
et a la méme racine que le vieil irlandais mid, même sens (6). En 
gaulois le substantif medu forme le premier terme du composé 
Medu-genus, fils de Vhydromel, nom d'un Celtibére né à Clunia 
en Tarragonaise (7). De medu sont dérivés ` Meduna, nom d’une 
divinité honorée sur les bords du Rhin (8); Medussa, nom 
(homme dans une inscription du musée Brescia et dans une 
inscription de la Valteline (9), et Meduttio dans une inscription 
d’Uxama en Espagne (10). 

La racine sanscrite pna sucer, s'écrit De dans le grec 03502: 
« traire, sucer, » OqAq, « mamelle ». En vieil irlandais, on dit, 
avec un d, dith, « il suça », del « bont de sein ». 

l. Grammatica cellica, 2 édition, p 30; Migne, Patrologia latina, t. XCV, 
col. 119, 120, 123, 139-141. 

2. Ms. de la bibliothèque de Quimper, f. 164 vo.Cf. Cartulaire de Redon, 
p. 1'2, avant-deruière ligne dn lexte. 

3 Schuermans, Sigles figulins, n°° 4741, 4712 

4. Cornus inscriptionum latinarum, t. V, ne 2911. 

5. E. Desjardins, De tubnlis alimentariis, p XLUE 

6. Whitley Slokes dans Beitræye de Kuhn, t. IV, p. 418; Windisch, Iris- 
che Terte, p. 689. 

7. Corpus insceviptiomen latinarum, 1. UL. n° 162. 

8. Brambach, Inscriptiones rhenaiue, n° 709. 


9. Corpus inscriptionum latinarum, t. V, n°5 4278, 5896. 
10. Corpus inscriplionum latinarum, t. I, nr 2823. 
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Le 6 de 955x « porte », suppose une forme primitive dhvara qui 
a perdu son aspiration dans le sanscrit dvdram, et ce dh est de- 
venu d dans le vieil irlandais dorus, en breton dor « porte ». 

Ainsi le thèta grec a pour équivalent en celtique le d (1), 
et non le d barré; il correspond au d simple et non au d barré 
dans Aedui, Roudus, Ande-roudus, Roudelius, Medu-genus, 
Meduna, Medussa, Meduttio, cf. p. 99%, 103%; le d barré gaulois 
n'est pas étymologiquement un théta. 

Je dis en outre que le d barré gaulois n’est pas étymologique- 
ment la même lettre que le th anglais. 

Le th anglais, lettre identique au tA des autres langues ger- 
maniques, sauf le haut allemand, tient lieu du ¢ indo-européen 
que le gaulois conserve intact, cf. p. 100-101". Exemples : 

L’anglais three, «trois» en anglo-saxon thri, en vieux saxon 
thri, en gothique thrija, est identique à tri avec un ¢ et non 
on th dans le ganiois tri-markisia dont le second terme est 
dérivé de marka ou marco-s « cheval » en gaulois ; cest le 
nom d'une espèce de cavalerie où chaque guerrier était 
accompagné de deux domestiques, à cheval comme lui, 
prêts à le remplacer en cas d'accident. Voilà comment était 
organisée la cavalerie gauloise lors de l’invasion en Grèce qui 
commença l'an 281 avant notre ère (2). On dit encore aujour- 
d’hui tri a trois» en breton, en gallois, en irlandais. On ne 
doit pas hésiter à reconnaître le nom de nombre trois dans la 
première syllabe de tri-garanus, surnom d’un taureau diviu 
dans l’on des monuments gaulois de l'hôtel de Cluny de Paris. 
Sur le dos de ce taureau on voit trois oiseaux, trois grues, en 
breton et en gallois garan. 

Thou, pronom de la seconde personne en anglais, avec un th 
initial qui tient lieu du ¢ initial indo européen, en sanscrit tva, 
en grec dorien tv, en latin tw, est en vicil irlandais iù, en vieux 
gallois ti, en haut vannetais ti, en breton léonard te. 

L'anglais thin « mince », en vieux scandinave thunnr, est 
identique au breton tanco, à l'irlandais tana, comme au latin 
tenuis. 

L'anglais through «à travers », en gothique thairh, est dérivé 
d'un theme tar, tra, qu'on trouve dans la première syllabe du 
composé breton fre-nen, « traverser », comme dans le latin 
trans. 


i. L'étude la plus complète qu'il y ail sur ce point se lrouve dans les 
Grundsucye der griechischen Etymologie de Curtius et Windisch, 5° édil., 
p- 249-262. 

2. Pausauias, liv. X, ch. xIx, § 9-12; édition Didot, p. 516-517. 
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L’anglo-saxon, thrdg «course», le gothique thragjan « courir » 
ont la même racine que le gaulois, trago-, second terme du com- 
posé ver-tragus e bon coureur », nom d'une espèce de chiens, 
connue de Martial (1), et qui, nous dit Arrien, De venatione, 
étaient zoons, « aux pieds rapides », et portaient le nom de 
chésrexver, ver-tragi, à cause de leur agilité 272 ës wxirres (2). 
Du thème gaulois trago-, vient le vieil irlandais traig, génitif 
traget, « pied, » en breton moderne troat. 

Le gothique thaurp, en vieux saxon thorp, « village, champ, » 
est le même mot que le breton, trev « territoire d’une succur- 
sale », au 1x¢ siècle treb dans les chartes du cartulaire de Redon, 
en vieil irlandais {reb « habitation » d'où trebaim, a-trebaim, 
«j'habite» etle composé gaulois A-trebates, nom d’un peuple de 
Gaule, aujourd'hui « Arras », qui veut dire littéralement «les 
habitants ». 

Le gothique thiuda, « peuple », est identique au vieil irlan- 
dais tuath, qui a le même sens, et au breton tut, tud « lesgens »; 
c'est la forme féminine d’un participe passé teuto- ou touto- de 
la racine Tu «croitre».Le sens primitif de teuto-, touto- est «grand, 
fort». Ce mot est fréquent en gaulois : Teuto-malius est le nom 
d'un roi des Salluves détrôné par les Romains 123 ans avant J.-C. 
et qui trouva un refuge ches les Allobroges (3). Les Teuto- 
bodiaci sont chez Pline un des peuples de la Galatie qui paraît 
avoir consisté en une subdivision des Tecto-sages (4). Teuto- 
malus, chez César, est un roi de Nitio-briges (5), peuple dont la 
capitale était Agen (6). Touta est le surnom d’une femme ségu- 
siave dans une inscription publiée par M. de Boissieu (7). Toutus 
est le nom du père de Litulla dans une inscription du musée de 
Klagenfurt (8). Touto- est second terme des composés : Ambi- 


E Non sibi sed domino venalur vertragus acer 
Hilesum leporem qui tibi dente ferit. 
Marlial, Epigrammes, XIV, 200. 

2. Grammatica celtica, 2° Gdil. p. 145. 

3. Tile-live, Epitome du liv. 61. Le seeond terme parait être le vieux eur: 
nique wal, désir, en breton mali, empressement, ef. Whitley Slokes, 
The brelon glosses of Orléans, p. 1, n° 2. Teuto-malius peut signifier o très- 
ardent » ou « désiré du peuple ». 

4. Pline, liv. Y, § 146: Le seeond Lerme bodiaci est dérivé de bodi « vic- 
loire » ; Teuto-bodiaci peut signifier « vaiuqueurs des peuples » ou « Lrès vic- 
lorieux », 

5. De Bello Gallico, Vil, 32, 42. Le seeond terme signifie bon. Teuto-malus 
peut vouloir dire « grandement bon ». | 

6. Desjardins, Géographie de la Gaule d'aprés la Table de Peutinger, p. 25 

7. Boissieu, fascriplions antiques de Lyon, p. 148. Touta doil signilier ici 
e Ja grande, la grosse, la forte ». M. Creuly, Bevue celtique, t. 1}. p. 308, 
signale le même noim dans une inseriplion de Bagnères de Luehon. 

8. Corpus inscripliouum lutinarum, t. II, n° 4906. M. Creuly, Revue cel- 
tique, t. HI, p. 309, signale trois exemples du même nom. 
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touti, nom d’un peuple galate, subdivision des Tolistobogi (1) ; 
Vogi-toutus est un nom d’homme conservé par deux inscriptions 
du Norique (2); Con-toutos et Touto-bocios sont des noms ins- 
crits sur des monnaies gauloises (3); Ro-touta un nom de femme 
au musée de Nimes (4). Il y a en outre de nombreux dérivés. 

Il est inutile d'entrer dans plus de détails pour démontrer que 
lc th anglais,et en général le ¿h germanique correspond étymolo- 
giquement en gaulois ct dans les langues néo-celtiques au t. 
Nous avons prouvé plus haut que le theta grec correspond éty- 
mologiquement dans les langues celtiques au d simple. Ainsi th 
anglais égale ¢ celtique, theta grec égale d celtique. Or à côté 
du t et du d, les Gaulois ont dans leur alphabet une troisième 
dentale qui est le d barré. Évidemment cette troisième dentale 
représente un son différent du son qu’exprime chacune des deux 
premières. Led barré gaulois se prononçait autrement que le ¢ 
et le d gaulois. Il est done vraisemblable que le d barré gaulois 
avait une valeur étymologique autre que celle du det du t gau- 
lois, autre par conséquent que celle du théta gree et du th anglais 
équivalents de ces deux lettres. 

Je parle de la valeur étymologique du d barré,c’est-a-dire de la 
lettre ou des Jettres par laquelle ou par lesquelles il faut rem- 
placer le d barré pour reconstituer la forme indo-européenne 
des mots où on le rencontre. Je ne conteste pas que le d barré 
ait pu avoir un son approchant de celui du th anglais. Mais e'est 
une question qui ne me préoccupe pas ici. Ce que je veux trou- 
ver ce sont les lettres grecques, les lettres latines, les lettres 
sanscrites qu'il faut substituer au d barré des Gaulois, dans 
chacun des mots où il se lit, pour découvrir en grec, en latin, 
en sanscrit le mot correspondant gaulois. Je tiens aussi à savoir 
quelle lettre néo-celtique il faut substituer au d barré pour 
arriver à la forme irlandaise ou bretonne de chacun des mots 
gaulois où se rencontre un d barré. 

De ces deux questions: Io Quels sons primitifs représente le d 
barré? 2 Quels sons lont remplacé dansles langues néo-celtiques? 
la seconde est celle à laquelle il est le plus facile de répondre. 
La lettre qui remplace le d barré dans les langues néo-celtiques 
est ls. L’s est déjà lc suppléant du d barré gaulois dans les inscrip- 
tions du temps de l'empire romain et chez les auteurs latins de 

i. Pline, livre V, § 146. 

2. Corpus inseriplionum lalinarum, LI, °° 4724, 4908, 

LL A. de Barthélemy dans la Revue cellique, L 1, p. 21%, 298. 


A, Creuly, Revue celtique, L I, p. 166. Ho-tonta parait signifier e très 
forte >, « trés grande ». Uf. p. 86°. 
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l’époque classique, il persiste dans les textes et la prononciation 
néo-latine et néo-celtique. 

Je dis d’abord que le d barré des Gaulois a pour équivalent Te 
dans les inscriptions du temps de l'empire romain et chez les 
auteurs latins. C’est un fait depuis longtemps constaté ; ainsi: 

Le Caraddouna, par deux d barrés, et le Carassounus, par 
deux s, des noms gaulois réunis par le général Creully (1), ne 
different que par le genre ; et de ces noms dérive le Carassou- 
nius, par deux s, du musée de Bale (2). 

Meddu- par deux d barrés dans Meddulus, nom de potier (3), 
et dans le Meddu-gnatius du musée d’Epinal (4), est identique 
au thème messu d’où dérivent le Messava des inscriptions de la 
Cisalpine (5), le Messulus d’une inscription de Vienne (6) et le 
Messu-lenus d'une inscription de Cologne (7). 

Teddi- par deux d barrés, d’où le dérivé Teddi-atius dans une 
inscription de Mürlenbach, Prusse rhénane (8), et le premier 
terme de Teddi-cnius dans une inscription publiée par l’Aca- 
démie du Gard (9), est identique à Tessi-, premier terme du 
composé Tessi-gnius dans une inscription publiée par Mura- 
tori (10); de Tessi viennent le Tessilo d'une inscription de la Gaule 
cisalpine (11) et le Tessie d’une inscription du Wurtemberg (12). 

Meddi par deux d barrés est le premier terme de Meddi- 
gnatius dans une inscription de la Hesse (13) : en dérivent 
Meddi-lus (14), Meddi-llus (15), Meddi-rus (16), noms de potiers 
écrits par d barrés; or Meddilus est écrit Messtlus dans une ins- 
cription de Brescia (17). 

Meliddius par deux d barrés dans une inscription de Luxeuil, 


1. Revue celtique, LA, p. 162, cf. Becker dans Beitraege de Kulm, 
L UL, p. 192. Carassounus par deux s se trouve dans l’inscriplion d’un er- 
volo de Vichy. 

2. Mommsen, Inscripliones helveticw, n° 287. 

. Schuermans, Sigles figulins, n° 3482, cf. 3481. 

. Creuly, Revue celtique, t. I, p. 301. 

. Corpus inscriptionum lalinaruwm, L. V, n° 4164, 4884, 4910, 4929. 
. Allmer, Inscriptions de Vienne, t. Il, p. 447. 

- Brambach, n° 445. 

8. Brambach, n° 849. 

9. T. VIL, p. 334, cité par Bekker, Beilraege de Kuhn, t. IH, p. 208. Le 
TehGe-cnius d'Avignon cilé par Creuly, Revue celtique, t. Il, p. 308, est le 
même mol. Il faul probablement remplacer les deux D par deux d barrés. 

10. Muralori, 71, 6. 

A1. Corpus inscriptionum latinarum, l. V, n° 5991. 

12. Brainbach, n° 1640. 

43. Brambach, n° 1336. 

44. Schuermans, Sigles figulins, n° 3478. 

15. Corpus inscriptionum talinarum, t. VII, n°5 1336, 690. Les deux d sont 
adossés dans ce manuseril. Je dois cette vbservalion à M. Mowal. 

16. Schuermaus, Sigles figulins, n° 3479, 3480. 

17. Corpus inscriplionum lalinarum, t. V, n° 436. 
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dérive d'un theme meliddi-, qui est écrit avec deux s dans le 
nom de potier écrit au génitif Melissei, duquel on peut rappre- 
cher les noms de potiers Melissa et Melissus (1), et Milisiacuin, 
1x® siècle, aujourd'hui Mélisey, nom de lieu du département de 
l'Yonne (2). 

Dans les légendes des monnaies gauloises on rencontre trois 
noms écrits en caractères lalins parmi lesquels se trouve un 
thèta grec, ce sont Velio-casi, Karisa et Asediaci. Le theta de ces 
mots est un équivalent graphique du d barré; et, comme le d 
barré, ce thèta est rendu par ss dans d'autres documents. M. de 
Saulcy a reconnu dans Velio-cadi le nom des Vélio-casses, appe- 
les par César Velio-cassis au datif, de Bello gallico, vu, 75, 
Velio-casses à l’accusatif, de Bello Gallico, 1, 4, c'est-à-dire mis 
par cet auteur tantôt dans la seconde déclinaison comme le veut 
le graveur de la monnaie, tantôt dans la troisième. Le second 
terme de ce composé est cassio- où cassi-, el les auteurs sont 
d'accord avec les inscriptions pour l’écrire avec deux s. Tite-Live 
appelle Cassi-gnätus un chef galateau service des rois de Pergame, 
tué lan 171 avant notre ere dans les rangs de l'armée romaine 
qui combattait Persée, roi de Macédoine (3). Cassi-vellaunus 
est chez César le nom du chef suprème des Bretons et Cassi le 
nom d'un de leurs peuples lors de la première invasion romaine 
dans leur ile, 54 ans avant J.-C. (4). Deux ans après, l'Arverne 
Ver-cassi-vellaunus est un des chefs de l’armée gauloise qui 
tente inutilement de forcer César à lever le siège d'Alésia (5). 
Ua siecle plus tard Pline écrit Tri-casses, Vidu-casses, Bodia- 
casses les noms de trois peuples de la Gaule (6). L’ss double se 
retrouve dans les inscriptions : le génitif Velio-cassium à Lyon(7); 
le génitif Vidu-casslium] sur le marbre de Thorigny (8), le dé- 
rivé Tri-cassi-n{o]- à Lyon (9). Trois dédicaces dis Cassibus ont 
été recueillies sur les bords du Rhin (10). Sur un monument de 

1. Schuermans, Sigles figulius, n°° 3495-3506. 

2. Quaniin, Dictionnaire topographique de l Yonne, p. SE. 

3. Tile Live, livre XLI, €. Lvil. Ce personnage s'appelle Kzpzt-yvatos 
chez Potybe, I. XXV, e Iv, § 6, éd. Didol, L tl, p. 3. Celte notalion rs du 
double s = dd est identique a rs représentant d spirant des Ombriens, Mais 
d’un exemple unique on ne peut rien conclure de certain, Sur Prs ombrien, 
voir Bréal, Tables eugubines, p. 326-328. Cf. p. I8% nole 1. 

4 De bello gutlico, I. V. c. X1, IS, 19. 24, 22. 

5. De bello gallico, 1. Vil, e 76, 83, 84, 58. 

6. Pline, livre 1V, § 107. C'est a lort que Ptolémée écril avec une seule s 
Bidov—xatior, Tet—ziaene, livre Hl, c. VI, édition Wilberg, p. 136, Dn. 

7. Boissieu, p. 409 ; Oretli-Henzen, n° 669f. 

8. E Desjardins, Géographie de la Gaule d'aprés la table de Peulinger, 
p. 154. 

9. Huissieu, p. 88-89; Desjardins, Géographie de la Gaule, p. 168. 


10. Brambach, n°* 1398, 1779, 1823. 
hr 
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Milan on lit le nom de Cassi-mara, femme d'un Verginius (1). 
L’s double du thème cassi- a persisté jusqu'aux temps modernes 
dans la forme française, Bessin, du composé dérivé Bodio- 
cassinus. Dans le nom moderne du Vexin = Velio-cassinus, 
dérivé de Vetio-ca6r, Væ tient lieu à la fois duc et de l’ss double 
= b = dd de cassinus. Ainsi le 0 équivalent du double d barré 
se prononce encore aujourd'hui comme l'ont prononcé les 
Romains. 

Karita des monnaies ne diffère que par une voyelle du 
nom du potier Carussa (2), et le nom du potier Carisius en paraît 
dérivé (3). On peut aussi en rapprocher les dérivés Carassounius, 
nom d'homme dans une inscription de Bale (4), et Carssouna, 
nom de femme dans une inscription de la Grande-Bretagne (5). 

Aediaci est dérivé d’un thème assedo- qu’on trouve dans le 
composé Assedo-mdrus d'une inscription du Norique (6). Assedo- 
madrus est identique à l'Addedo-mdros des monnaies de la 
Grande-Bretagne dont les d sont barrés comme l’a remarqué 
M. Ch. Robert après M. Evans (7). 

Il est donc établi que le double d barré des Gaulois, repré- 
senté par le 6 grec dans les légendes monétaires, est rem- 
placé par l’s double dans les inscriptionsetchezlesauteurslatins. 
Cet s double se prononce encore s en français dans les noms de 
provinces Dessin, Vexin, pour Bodio-cassinus, Velio-cassinus. 
On peut de même considérer Missery (Côte-d'Or) comme dérivé 
de Meddirius par deux d barrés, nom de potier (8), el Mélisey 
(Yonne) paraît dérivé de Meliddius déjà cité, p. 32°. 

Quel est le représentant du d barré gaulois dans les langues 
néo-celtiques ? 

Le meddu- ou messu- de Meddu-gnatius, Messulus etc., p. 32”, 
semble être le même mot que le vieil irlandais mess « juge- 
ment » = med-tu-s, dérivé d'une racine ven d'où viennent le 
latin meditari et le vieil irlandais midiur « je juge». 

Le Meliddius, de Luxeuil écrit ailleurs au génitif Melissei est 
identique au vieil irlandais milis « doux » = melit-tis, dérivé au 


1. Corpus inscriptionum lalinarum, t. V, n° 6148. 

2. Corpus inscriptionum latinarum, L. VU. n° 1336, 251. 

3. Schuermans, Sigles figulins, n° 1093. 

4. Mommsen, Inscriptiones helveticæ, n° 287. Carassounius est dérivé de 
Carassounus ou Carassouna écrits Caralhk{ounus] par th = ss et Carad- 
douna par deux d barrés, même valeur, dans deux inscriptions de Metz, 
Charles Robert, Epigraphie de la Moselle, p. 95. 

5. Corpus inscriplionum latinarum, L VII, n° 494. 

6. Corpus inscriptionum lalinarum, L. Ul, n° 5291. 

7. Schuermans, Sigles figulins, n° 3479, 3480. 

8. Ch. Robert, Epigraphie de la Moselle, p. 96. 
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moyen du suffixe ti- de melit-, qui en grec est le thème du mot 
signifiant miel. 

Geddus, au génitif geddi par deux d barrés dans une inscrip- 
tion de la Bavière rhénane (1), tient lieu de ged-tos qui est un 
ancien participe passé de la racine cep « prier ». De la racine 
GED viennenl aussi en vieil irlandais : 1° le présent de l'indicatif 
guidim «je prie » et le parfait ro-gad « j'ai prié » ; 2° Je dérivé 
geis = ged-ti-s « sortilège prohibitif », originairement e prière ». 
De ged-to-s, geddo-s, prononcé *gess, est venu le verbe gessim «je 
prie » qui, bien que dérivé, est de la première conjugaison, et 
qui sous la forme moderne geasaim apparait avec le sens de 
« prédire » (2). Dans les anciennes doctrines religieuses de la 
race celtique prier, faire acte de sorcellerie, prédire, c’est à peu 
près la même chose. 

Une formation analogue à Geddus est le vieil irlandais fess 
« scita », nominatif pluriel neutre d’un ancien participe passé 
de ja racine vip « savoir » : fess = vid-ta (3). Geis « sortilège » 
= ged-tis est formé de la racine cep comme fis « vision » = 
vid-tis, de la racine vin. A mess « jugement » = med-tu-s, com- 
parez fius « science » = vid-tu-s. 

Ainsi, le vieil irlandais possède un s qui tire son origine du 
d final de certaines racines combiné avec Iert du suffixe qui 
suit. Cel s est écrit double, ou simple ; il est écrit double dans 
fess = vid-ta « les choses sues », dans gessim «je prie », pour 
ged-td-mi ou ged-ta-mmi, de la racine GED « prier»; dans mess 
« jugement » = med-tu-s, dans fiss « science » = vid-tu-s. Il esl 
écrit simple, dans fis « vision » = vid-ti-s, dans fius « science, » 
dans mes «jugement », variantes de fiss et mess. 

Un s identique vient de la dentale finale d'un thème et de la 
dentale initiale d’un suffixe : melis « doux » = melit-ti-s. 

Un s analogue a pour origine en vieil irlandais et dans les 
autres langues celtiques le groupe st. Dans certains cas ce gronpe 
provient de la rencontre de l’s finale d'une racine ou d’un thème 
avec le ¢ initial d’un suffixe ; dans d'autres cas le groupe st est 
inilial et appartient à la racine. Par exemple : 

La racine cas « voir», suivie du suffixe -tiu, -ten, a donné le 
substantif caisiu « acte de voir » (4); suivie du suffixe ti, elle a 
donné le substantif cais « œil » (5) = cas-ti-s. La racine cus 
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. Brambach, n° 4780, 

. Windisch. Irische texte, voir Vindex. 

. Grammatica celtica, 2° édition, p. 787. 
. Grammatica celtica, 2° édilion, p. 787. 
. O'Clery, Revue celtique, t. IV, p. 379. 
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« gouter » combinée avec le préfixe to = do-vo et avec le sullixe 
-tia-s a donné le participe tuiese = do-vo-gus-tia-s «choisi » (1). 

Le thème tep-as «chaleur», en latin tep-or, ayant perdu son p 
et s'étant développé à l'aide du suffixe {4,a donné au vieil irlandais 
le substantif tess ou tes « chaleur » = tes-tu-s, génitif tesa (2). 

Le gallois dinas « forteresse » s'explique par le theme cel- 
tique "dü as, en vieil irlandais dún, génitif düine = *diines-os, 
développé à l’aide du suffixe ti: dinas = diinasti-s. 

Lat initial des racines est quelquefois traité de la même façon. 
St devient ss dans le vieil irlandais sessam pour sestama « aclion 
de se tenir debout », stare. En gallois et en breton le thème 
sestama a perdu son redoublement et il a donné naissance à la 
racine verbale stam, aujourd'hui sav, à l'infinitif sefyll en gal- 
lois, sevel en breton, dont l’s initial = st. So «il est » en breton 
= stât, est un autre exemple d’une prononciation identique de 
la même racine. 

Quelques mots d’origine latine ont subi le même traitement. 
Ainsi en breton sebeza « étourdir », vient du latin stupidare ; 
sach «stagnant», du latin stagnum ; soul «chaume », en van- 
Netais séul, du latin stipula ; en gallois sarnu « étendre » du 
latin slernere ; stwmavl d'abord suml = stimulus. Le vieil irlan- 
dais saball « grange » est Je méme mot que le latin stabulum, 
en vieux gallois stebill au pluriel, en gallois moderne ystafell 
«chambre » dont les deux consonnes initiales ont été mainte- 
nues dans ce dialecte grace à une voyelle prosthétique. Un mot 
qui n’est pas d’origine latine et qui en gallois a perdu le ¢ du 
groupe st initial est serenn « étoile », au pluriel ser, en breton 
steren et ster quia la même racine que le latin stella, le grec 
astho, le gothique stairno, le sanscrit védique tara (3). 

C'est par là que semble pouvoirs’expliquer le d barré de Diro- 
na, nom d'une déesse dont le culte s’associait à celui d’Apollon 
Grannus (4). On cite deux exemples de son nom écrit avec d 
barré contre un nombre plus considérable d'exemples de l’em- 
ploi de l's (5). Dirona supposerait un plus ancien stirona, forme 
forie, dont dériverait la forme faible gothique stairno = 
*steronon-s, éloile (6). 

1. Grammatica cellica, 2° édition, p. 787. 

2. Windisch, Beitrwye de Khun, t, VHI, p. 13, 

3. Curtius, Grundzüge der Griechieschen tiymologie, 5° édition, p. 206. 

4. Sur ce dieu voir un article de M. Maury, Revue archéologique, nou- 
velle série, 1860, l 1, p.58. Cel article est excellent et n’a pas vieilli sauf 
peul-étre l'étymologie de yrian, so eil. 

5. Ch. Robert, Epigraphie de la Moselle, p. 9%, note, et p. 95. 


6. Zeidug, nom grec de la lune est étranger aux langues celtiques qui de 
la même racine onl tiré un nom du soleil, heol en breton. 
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Outre ls tenant lieu d’st plus ancien, le vieil irlandais nous 
offre un s venant de fs ou ds. Le futur et le conditionnel en s 
des racines en t en fournissent quelques exemples. 

Istais «ils mangeraient », pour et-stais, au présent de lindi- 
catif ethim « je mange ». 

Bais «tu montreras » = bat-sis de BAT « montrer ». 

Frith-taised « il opposerait » pour vrit-do-[p]ent-sed d'une 
racine PENT « trouver ». 

At-chous o j’annoncerai » pour ad-coud-su de la racine cup 
« annoncer ». 

Imroimset « ils pécheront » pour ambi-ro-med-sent d'une 
racine MED « pécher » (1). 

L’s irlandais tenant lieu de ts explique le d barré final du mot 
gran dans l'inscription gauloise de Paris publiée par M. Mowat 
avec un savant commentaire. Epad tient lieu d’epats, epas, 
équivalent gaulois du latin eques pour equets. Dans ce mot les 
langues celtiques avaient immédiatement avant le ¢ un a au 
lieu de l’e latin comme le prouvent les dérivés Epaticcus des 
vases de Bernay et d’une monnaie de la Grande-Bretagne ; 
et Eochaid = equatex, génitif Echdach = equatacos, nom 
propre irlandais. Æpad est donc un nominatif singulier et veut 
dire « cavalier » ou « chevalier » dans cette inscription et pro- 
bablement aussi dans les légendes monétaires, quoique le d ny 
soit pas barré (2). M. Hucher, D Art gaulois, a publié trois mon- 
naies avec la légende epap. Dans une de ces monnaies le mot 
grap esl inscrit sous un buste casqué (3), dans les deux autres 
il est inscrit sons un cavalier (4). 

Enfin il y a en vieil irlandais un e qui tient du d final d’une 
racine quand ce d est suivi d'un suffixe commençant par e. 
Exemple : uisce «ean » = ud-cios, mese « ivre » = med-co-s, 
esce «lune» = aid-cio-n. Le d barré du gaulois Prud-ca. dont 
est dérivé Pruscia avec uns, doit avoir la mème origine (5). 

Ainsi le d barré gaulois est la notation : 

1° Du groupe di, ou du groupe tt qui se produit quand une 
racine ou un suffixe finissant par une dentale est suivie dun 
suffixe commençant par t; 

2° Du groupe st, qui se produit quand une racine ou un suf- 


L Windisch, Kurzyefasste irische Grammatik, p. 72-73. 

2, Epasnaclus probablement pour Epo-asan-actos adits de cheval et d'âne 
semble élre un aulre mol. 

LL rt gaulois, première parlie, PL 3, u“ 2. 

1 Lir gaulois, première parlie, PL 20, n° 2, seconde partie, p 66, 
n° 98 


s. Ch. Robert, Epigraplue de la Moselle, p. 95. 
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fixe finissant par s est suivie d'un suffixe commençant part: 

3° Du groupe st initial d’une racine ; 

4° Du groupe ts ; 

5° Du d final d’une racine quand il est suivi d’un suffixe 
commencant par c. 

Le d barré est double dans les deux premiers cas, simple 
dans les trois autres. Il figurait un son intermédiaire entre le 
d et l's (1): ce son finit par se réduire à s dès le temps de lem- 
pire romain; c’est Te qui le représente dans les langues néo- 
celtiques. Quant au signe graphique d barré, les Gaulois Pont 
recu d'Italie avec l’alphabet latin. M. Bréal nous a signalé sa 
présence dans une inscription qui appartient au territoire des 
Peligni (2). 

Les dentales spirantes néo-celliques sont des lettres diffé- 
rentes; les plus anciennes datent du moyen age et sont le 
résultat de la déformation du ¢ et du d celtiques restés intacts 
au temps de l'empire romain. 

La seule spirante néo-celtique qui paraisse remonter à cette 
époque reculée est le ch irlandais suivi de ¢. On trouve déjà dans 
les légendes monétaires du temps de César, les noms propres 
Piætilos (3), Luzxterios (4), Venertos (5). Les inscriptions nous 
offrent Contextos dans l'inscription gauloise d’Autun qui porte 
le n° 5 dans les planches du Diclionnaire archéologique de la 
Gaule; Atextorix dans Vinscription gauloise de Paris ; Medi- 
vizta (7), Divirtus (6) et Divizia (8) dans diverses inscriptions 
des bords du Rhin et dans un nom de potier (9) ; Huætullus, 
nom de potier (10) ; Abrectu-bogius dans une inscription de 
Langres (11). Le groupe ct nous apparaît dans tous ces noms 
avec un r=c spirant qui dans les monuments irlandais est repré- 


I. Ce son est représenlé par ds dans les exemples suivants : 1° Adsedus 
(Corpus inscriptionum latinarum, LI n° 4847) et son dérivé Adsedilus 
(fbid., n° 5373) où l’on voit écrit par ds le thème écrit par ss dans Assedo- 
marus; 2° Medsillus (Corpus inscriptionum lutinarum, L. V, n° 5527, 
idenlique au nom de polier Meddillus par deux d barrés, Au lieu de ds 
on Lrouve rs dans le Kagoty vuros de Polybe cilé plus haul, p. 33°, nole 3. 

2. Revue archéologique, 1. XXX1V, 1877, p. 414. 

+. Mucher. l'Art gaulois, Pl. 13, 23, 26, 32. X = ch. 

4. Hucher, PArt gaulois, t. 11, p. 66. 

A. Hucher, l'Art gaulois, L. 1, p. 16. 

SE, 795, 8; Muratori, 2073, 1; Grammalica cellica, 2° édition, 
p. 47. 

7. Brambach, n° 1864, 1865, 2069. 

8. Brambach, n°s 4390, 1910, Mommsen, Inseriptiones helveticæ, n° 289, 

9. Brambach, n° 1331; Corpus inseriptionum lalinarwm, 1. VIL, n°5 1336, 
419, 420, 421; Schuermans, Sigles figulins, n°5 1946, 1947. 

10. Schuermans, Sigles figulins, n'° 3776-3778. 

11. Muratori, 22,5, Revue cellique, L IL p. 153 ; branmuliea cellica, 
2° édilion, p. 47. 
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senté par ch. Luzxterios est le luchtaire qui glose le mot latin 
lanista « maitre d’escrime » dans le traité de la déclinaison 
latine conservé par le ms. Il. 2. 13 du collège de la Trinité de 
Dublin que M. Whitley Stokes a publié sous le titre d'frish 
Glosses (1). Virto- dans Medi-vixta, Di-virta, etc., paraît dérivé 
d’une racine vic qui a donné à la langue laline vinco, vices, 
vicissim, au vieil irlandais le verbe fiuch, fichim « je com- 
bats » (2), ar-fichim «je défends » (3), do-fichim «je venge» (4), 
les substantifs fich « combat, vendetta» (5); fecht « bataille » ; 
fecht « fois », en latin vice; au gallois moderne gwaith, gweith 
« travail, bataille, fois »; au vieux gallois 90-guith, « vaincu » ; 
guithiaun « plein de batailles » ; au breton faez «vaincu » (6). 

Ainsi, dès l'époque de l'indépendance celtique, le c suivi de t 
prenait un son spirant. Disons toutefois que cette prononciation, 
qui devenue dominante amena au moyen àge la chute com- 
plète duc suivi de £ ou son remplacement par i on e en gallois 
et en breton, n'était pas universelle en gaulois. M. Mowat a 
déjà fait observer que sur une monnaie gauloise A-tertc-rix 
est écrit avec un c, A-tecto-rir (7). Le theme texto- est écrit par 
un c ou un # chez tous les auteurs latins et grecs qui ont parlé 


l. M, de Longpérier est, croyons-nous, le premier savant francais qui 
ait reconnu que dans ces mots X ext le y des Grecs = ch et non lc latin 
= cs. L’antiquité de ch irlandais explique l'utilité de Ph ogamique. 

. Windisch, Frische Texte, p. 548 ; fiuch = “vicu. 
. Windisch, rische Texte, p. 373. 
. Windisch, Irische Terte, p. 495. 
, Windisch, Irisvhe Terte, p. 547. 

6. Gwailh «gweith, « travail, bataille », mais « fois » dans le eomposé 
gweilhon celle tois», Grammalica celtica, 2° edition, p. 618: go-guith 
« vaincu » dans les gloses d'Oxford, Grammatica cettica, 2° édition, p. L058, 
ef. p. 127, 128, 150; guith-laun, dans le Juvencus de Cambridge, Beitræge 
de Kunh, t. IV, p. 403; ef. Grammatica cellica, 2° édition, p. 127-150. En 
latin vinco comparé à vicissim, veut dire «j'ai la chance pour moi», viclus, 
le vaincu est «celni qui a la chance contre lui ». Cf plus bas p. 32, 5°. 

7. Dans A-texto-rixr, texto- ne parait pas siguifier e couvert» comme on l'a 
généralement admis jusqu’ici. Le verbe latin tego «je couvre » avait pour 
équivalent en cellique un verbe dont la racine était TUG d’où le verbe 
lindas tuyim, «je couvre », en gallois tot. Tecto ne pourrait venir de la 
racine STIG qui à donné an vieil irlandais le verbe liagaim « je vais >, 
en gree arziywo, Car cette racine aurait donné en gaulois un dérivé licto- 
uon tecto-, Le plus probable est que tecto- dérive de la racine TEK don eu 
irlandais fecht «je Fuis » en brelon fe ug. Primitivement ce verbe à dù 
signilier « je vais vile », le gree tayug « rapide» provient de la mème 
racine, Curtins, Griechische Etymologie, 5° édition, p. 218. A-terto-ir ponr 
Ad-lecto-ric voudrait! dire « prince de ceux qui vont vite » Teeto-sugi dont 
le second terme parait identique au theme du verbe irlandais sagim (adeo), 
signilierait « eenx qui atteignent les coureurs, les fuyards ». — Conlextos 
ne peut ètre le même mot que le vieil irlandais cotecht (Gr. celt.. 2 éd., 
p. S7) = co-stiq-tu-s ; la racine de con-fer-fo-s est TEG et non STIG; le 
snffixe y est lo- el non tu-. Une des difficultés que présente linterpré- 
lation de ees mols est que nous ne savons si le <uffixe lo- y à m <ens 
actif, passif ou abstrait, 
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des Tecto-sages, chez César, Pline, Strabon, Ptolémée. César, 
écrit par c et non par ch Lucterius, nom d'un chef cadurque, 
et le thème victo- (1), troisième terme du composé Con-victo- 
litavis, nom d’un magistrat suprême des Aedui. Or l'emploi 
abusif du c au lieu de ch n'a pas lieu chez ces auteurs quand il 
s’agit de noms germains. César par exemple écrit Cherusci, 
Pline Chatti, Chauci, Strabon Nazror, Naztouzerer, Ptolémée 
Aiccat, tous s'accordent pour se servir du ch quand il s’agit de 
représenter le ch germanique. Il n'y a pas de raison pour sup- 
poser que quand il s’agit de noms gaulois ils écrivent c pour ch. 
ll est donc très probable que la prononciation ch du c gaulois 
dans le groupe ct était dialectale vers la fin de la république et au 
temps de l'empire romain. Au moyen Age elle devint régulière en 
vieil irlandais ; en gallois et en breton le c se changea eni,ene, 
ou même tomba complétement, puis le ¢ suivant devint spirant. 

Ainsi le nom propre Weten et son dérivé Wetenoc sont déri- 
vés du thème victo qui dans ces deux mots est représenté par la 
syllabe wet: c'est la forme ordinaire du theme victo dans 
les chartes du 1x® siècle que nous a conservées le cartulaire 
de Redon (2). A partir du xie siècle une orthographe nou- 
velle weth, gueth avec th se produit: on écrit dans le cartu- 
laire de Redon Guethen, Guethenoc, qu’on trouve dans le cartu- 
laire de Landévennec (3) à côté de Wethen, Wethenoc (4). 
Enfin au xue siècle les scribes qui écrivent les chartes origi- 
nales substituent un 3 au th. Le nom propre Guethenoc du car- 
tulaire de Redon apparaît avec la mème orthographe dans une 
charte originale émanée en 1106 de Morven, évêque de Vannes, et 
conservée aux archives départementales du Morbihan, fonds du 
prieuré de Josselin. La variante Guedhenocus par dh se ren- 
contre dans une charte originale sans date accordée vers l'an 
1200 par l’évêque de Vannes de ce nom à l’abbaye de Lanvaux, 
pièce qui existe encore aux archives du Morbihan. Dans une 
charte originale de la même abbaye, datée de 1224 et conservée 
dans les mêmes archives, on voit se produire le s: Guezenoch. 


l Luclerius, De bello yatlico, l. Vil, c. 5, 78351. VIN, e. 30, 32, 35, 44; 
Con-viclo-litavis, ibid., VL, 32, 33, 37, 42, 53, 675 vecti- daus Yeeti-marus 
Branibach, 834) et Veeti-ssus (Br., 865) est probablement différent de viclo-, 
et dérive pent-être de la racine vu qu’on Lrouve dans le lalin veho et dans 
le vieil irlandais fén = vegn «ehar. » 

2. Les quelques exemples de th dans ce mot sunt l’œuvre du copiste 
qui écrivait au onzième siècle. On peut considérer comme certain qu'il n’y 
en avail pas dans les originaux du neuvieme siècle. i 

3. Heian-guethen, Guethen-ear, Cart. de Landévennee, {" 159 vn. 

4. Huar-wethen, Cart. de Landévennec, Te 148 vn, Welhenoe, ibid., {TS 
152 vr, 157 vn: Wethnoe fo 154 vn, Mor-wethen. D 162 xn, ` 
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Une charte de l’abbaye de Beauport, conservée aux archives 
départementales des Côtes-du-Nord, nous olfre la même forme 
en 1269 dans le composé Cad-vesen (1). 

Guesen, -vesen, est identique au guesn e fort à rompre » du 
Catholicon de Lagadeuc qui, comme on sait, date de la fin du 
quinzième siècle. 

Nous avons donc pour le thème victo- la gradation suivante : 


Forme habituelle en gaulois victo- 

Variante dialectale virio- 
ZE 

Au moyen age breton gallois irlandais 

ixe siècle wet-en guith fecht 

xte siecle gweth-en 

xine siècle quez-en 

xve siècle quez-n 


Telle est, du premier siècle avant notre ère au xve siècle de 
notre ère, l’histoire du gronpe ct dans le thème victo-. Au terme 
de cette période il est remplacé en breton par une dentale spi- 
rante qui s'écrit s et qui, comme nous le verrons plus loin, a le 
sou du th anglais. 

Dans le groupe rt Pr subsiste et le ¢ devient successivement 
th puis s. 

Nous donnerons deux exemples: le thème gaulois arto-, le 
thème gaulois nerto-. Le sens du premier ne peut être déter- 
miné avec certitude : en vieil irlandais art veut dire pierre, 
haut, Dieu ; on a en vieux breton arton (2) « aboyer », aujour- 
d'hui karza en léonard, harhall en vannetais, arthal en gallois; 
enfin en gallois arth veut dire «ours ». Quant à nerto- il signifie 
« fort » ou « force ». 

Arto-briga est le nom d’un vicus situé en Vindélicie sur le 
bord du Danube (3). Le génitif Arti d'un nom d'homme Artus 
Ou Artius se trouve dans une inscription de la Pannonie (4). 
Les Voconces dont Die était la capitale rendaient un culte à une 
déesse And-arta, dont on a conservé sept n.onuments (5). H y 
a au Musée de Berne un monument élevé à une déesse -Artio (6). 


L A. de Barthéleiny el Geslin de Bourgogne, nciens éréchés de Brelagne, 
t. IV, p. 1845 ef. Revue reliques, L UW, p, AL 

2. O'Clery, Revne cettiqne, t. IN, p. 368; Glossaire de Cormac au mot art; 
Whitley Stokes, The brelon glosses at Orléans, p. 36, n° 99. 


3. Ptolémée, livre If. evt, § 2. Grammatica celtien, 2° édition, p. 6S. 
4. Corpus inscriptionum latinarum, LH, n° 4376. 
oh Ulerzog, Galli Narboneusis provincie... historia. appendix, p. 99. 


n° 165, Rerue cellique, t. M, p. 155. 
D Mommsen, Jnscripliones helvelicæ, n° 215. 
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Une tombe de Trèves a été élevée à un personnage surnommé 
{rtinus (1). Le t du thème arto- est encore intact dans les ins- 
criptions chrétiennes de la Grande-Bretagne : Art-malus, Art- 
ben (2). Dans les chartes du neuvième siècle que reproduit le 
cartulaire de Redon ce ¢ devient th : ainsi Art-beu s'y écrit Arth- 
viu, ou Arth-veu, comme dans une pièce qui ne remonte qu’au 
os siècle (3). La mème orthographe est suivie dans le cartulaire 
de Landévennec où se trouve le nom propre Harthoc déjà cité. 
Le th était changé en sau treizième siècle ainsi que l'aiteste la 
charte des archives du Morbihan où, en 1267, la seconde partie 
du nom de Ploermel! est écrit ars-mail (4);et ce z persiste dans le 
nom de saint Arzel pour Arz-mel qui forme la seconde partie du 
nom de la commune de Plou-arzel, Finistère (5). 

Le plusancienexemple que nousayons du theme nerto-se trouve 
dans le nom de Nerto-briga, ville d’Espagne, en Cellibérie, que 
Metellus Macedonicus épargna pendant la guerre qu’il fil anx 
Celtibères an temps de son proconsulat, 142-141 avant notre 
ère (6). Cette ville figure encore dans la géographie de Ptolémée 
et dans l'ilinéraire d'Antonin (7). Il y avait en Espagne une 
autre Verto-briga siluée dans la Bétique et dont parle aussi 
Plolémée, qui est connue de Pline et que mentionnent deux ins- 
criptions d'Espagne (8). Nerta est un nom de femme dans une 
inscription du musée de Bordeaux (9); Nerto-marus, un nom 
d'homme dans des inscriptions de Pannonie(10) et de Norique (tt); 
EÉsu-nertus est le surnom d’un homme dans une inscription de 
Suisse (12), c'est aussi un nom de potier (13); Cob-nertus est un 
nom de potier inscrit sur les produits de sa fabrication (14), ce 

1. Brambach, n° 817. Je ne sais si l’on doit considérer comme gaulois 
Artanius, Corpus inscriplionum lalinartm, t. NI, n° 6365 (inscription de 
Dacie) et les nombreux -lrtorius et Artoria que nous offre le mème re- 
cueil, t. Hl, n°: 1846, 1919, 2520, 5336, t. IV, passim, t. V, n°5 714, 2516, 
6387, 3673, 8853. Artérius serait dérivé @Artoris = Arthur, puisque d 
saulois devient x eu gallois. 

2. Hübner, fnseripliones Brilannie christiane, Art-mali, n° 62, Arkbeu 
n° 37. Mat dans Arth-mal doit être distingué de marel dans Arth-mael, 

3. Arit-ven dans une charle du milien du zt" siècle, p. 231. 

h. Rosenzweig, Dictionnaire topographique du Morbihan, p. 205. 

Albert le Gri de, Vies des saints de la Bretagne Armorique, édition 
Ke Manet. p. 522-523; cf. Ogée, Dictionnaire historique et géographique de 
ae seconde édition, l Il, pe oto: 

. Florus, livre I, c. NX 

7. Ptolémée. l n, e vt, $ 58, ftinerarium, p. 437, 439. 

8. Ptolémée, liv. 1, Po IV, $ a. Pline, livre HI § 1%; cf. Corpus inserip- 
tionum latmarum, ie Ul, p 123-126. 

9. Creuly, Revue celaque, t. Wi, p. 303. 

10. Corpus inseriplionum latinarum, t. TH, n° 4552. 

IL Corpus inscriptionum lulinarum, L. I, nes 5131, 5196. 

12. Mommsen, fnscriptiones lelveticw, n° 80. 


13. Corpus inscriptionum latinarum, L VIL, n° 1334, 61. 
14. Schuermans, Sigles figulins, uns 1481- 1488. Mommsen, Inscriptiones 
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nom apparall écrit avec v pour b dans des inscriptions du No- 
rique et de la Gaule cisalpine (1), mais il garde son b dans une 
inscription de la Hesse (2) et dans une inscription de Hagenau (3). 
Urogeno-nertus, est le nom d’un vétéran dans une inscription 
de Lyon (4). Au xv° siècle nerto- est devenn ners en breton 
dans le Catholicon de Lagadeuc. 

Il y a donc en breton du neuvième au quinzième siècle une 
dentale spirante qui provient de ¢ gaulois précédé de c ou der; 
elle s'écrit th du ix° au xme siècle, 3 du xime au xve siècle. Le t 
double provenant du doublement d'un ¢ originairement simple 
comme celui de cattos « chat », qu'on peut comparer à catulus, 
a la même histoire. 

Une autre dentale spirante qui date seulement du treizième 
siècle est le z qui prend la place du d médial quand ce d se 
trouve entre deux voyelles, entre une liquide el une voyelle, 
entre une voyelle et une liquide, ou est devenu final par la 
chute de Ja désinence primitive. C'est au treizième siècle que 
pour la première fois des chartes originales nous montrent le z 
substitué au d ; par exemple Juseth pour Judith, 1245 (5); Gezi- 
quael ou Gisiquael pour Judic-hael, en 1256 et 1257 (6); Barze 
pour Barde, en 1284 (7), dans les chartes de l'abbaye de Beau- 
port aux archives des Côtes-du-Nord. Il y a encore au commen- 
cement de ce siècle quelques exemples de la conservation du d, 
exemple Judicael, 1202 (8); Kadre, 1231 (9). Kadre est le 
second terme du composé Zelatu-cadrus des inscriptions latines 
de la Grande-Bretagne (10); il s'écrit cazr au xve et au xvi° siècle 
et veut dire « beau ». C'est donc au vz siècle que le d mé- 
dial breton s’est changé en z 

Ce z = d, comme le s = ż, avail le son du th anglais. Ce son 
persista en léonard et en cornouaillais et dans le dialecte de 
Tréguier au xvne et au xvine siècle. 


helvelicæ, n° 351, 7; Corpus inscriplionwra latinarum, t. UL, n° 6010, 66 ; 
DE n° 1336, 324,323; 1337, 8. 

1. Covi-nertus, Corpus inscriptionum latinurwn, L 1H, n°4999: Cou: 
nerla, t. UL n° 4903, 5420 ; Cou-nertus, t. Y, n° 1789. 

2. Brambach, n" 1006. 

3. Hrambaeh, n° 1902. 

4. Boissieu, p. 330, XXVI. 

5. Anciens évéchés de Bretagne, t. IV, p. 12. 
6. Revue cellique, t. lll, p. 412. 

7. Rerue cellique 4. IR p 400; cf. Barza, Cart. de Redon, p. 325. 

H. Auriens évéchés de Bretagne, tL. IV, p. 51. 

9. (bid, p. 90. Ce noni pétrifié, pour ainsi dire, existe encore comme 
nom propre dans {a partie francaise du Morbihan. Je dois cette ob-er- 
valion a M. Loth. 

10. „Corpus inseriplionum lalingrum, L VIJ, n°5 294, 314, 318, 333, 437, 
369, 745, 746, 873, 874, 885, 935, 957. 


we 


— 44 — 


Dans le Dictionnaire et colloque français breton de Quiquer 
de Roscoff, Morlaix, 1626, on lita la page 65: « Z ne convient ny 
« avec le latin ny avec le français, mais les Bretons ont leur 
« manière de le prononcer comme en ces exemples : beuziff, 
« grizien. » 

La grammaire bretonne, qui forme une des parties du Sacré 
collège de Jésus du père Maunoir, Quimper, 1659, s'exprime 
ainsi, page 2, art. 4: « Le s se prononce comme le z des Grecs, 
« c’est-à-dire plus doucement que l's, en touchant de la langue 
« le dessous des dents, exemple: beza ». C'est bien de cette 
manière que se produit le th anglais. Grégoire de Rostrenen en 
1732 se serl 4 peu prés des mémes termes dans la préface de 
son dictionnaire, dernière page : « Z, c'est le séta des Grecs qui se 
» prononce beaucoup plus doucement que Us en touchant de la 
» langue le dessous des dents et resserrant un peu les lèvres » ; 
cette observation se trouve reproduite presque dans les memes 
termes a la page 9 de la Grammaire francaise-celtique, 
édition de 1738. 

Mais ces auteurs ne donnent que la grammaire des dialectes 
de Léon, de Cornouailles et de Tréguier, ils laissent de côté 
celle de Vannes. Dès le milieu du seizième siècle, le 3 représen- 
tant du ¢ dans l'intérieur des mots était devenu guttural 
en vannetais. En 1572 nous lisons dans un acte notarié de Plu- 
vigner concernant Grand-Champ, fonds de Lanvaux, archives du 
Morbihan, Pen-an-garheu « le bout des haies ». Garheu est 
le pluriel du second terme du nom de la localité appelée Bot- 
gardus, Bot-garth, dans deux chartes du 1x° siècle transcrites 
au cartulaire de Redon (1). Dix ans avant 1572, Pen-an-garheu 
s'appelait Pen-an-garso par z et non par / dans un autre docu- 
ment du fonds de Lanvaux. 

Les documents du ve siècle donnent de nouveaux exemples 
de la prononciation gutturale. En 1618 dans la déclaration 
d’une tenue de la paroisse de Grand-Champ on lit Porh-er- 
guer « cour du village » avec un À au lieu d’un 3 à la fin du 
mot porh, qui est identique au lalin cortis, avec un t. En 1622 
l'équivalent du leonard li-or est liv-orch dans un acte de la juri- 
diclion de Largouet-sous-Vannes, archives du Morbihan. La 
forme Ja plus ancienne de ce mot que nous connaissions 
est dub-gort, vicil irlandais, 1xe siècle. Le ¢ final était devenu 
c'h en vannetais, des 1622, 


1, Cartulaire de Redon, p, 11, 216. 


a = 
Dans ces exemples il ne s’agit que du ¢. Pour le d je n'ai pas 
à produire d'exemples antérieurs au mg siècle : lac’hann 
« je tue », au 1x° siècle ladam, en léonard moderne {asann : 
kerhann, je marche, en léonard kersann, au 1x® siècle erc- 
dam. Cette prononciation vannetaise, générale certainement 
dès le xvne siècle comme l’établissent les dictionnaires de Chà- 
lons et de Larmery, s'est quelque peu introduite dans le dia- 
iecte de Tréguier. Les publications de M. Luzel eu offrent la 
preuve (1). 
Les Vannetais continuent maintenant à prononcer l’ancien 
z médial comme une gutturale spirante. Et aujourd'hui dans le 
reste de la Bretagne bretonnante on le prononce comme = fran- 
çais, quand on le prononce encore, et qu’il n’est pas soit tombé 
complétement, soit remplacé par une voyelle (2). Ainsi le son 
du ¿h anglais, que cette lettre avait prise, a partout disparu. 
Mais depuis l’époque où les Vannetais ont changé en guttu- 
rale l'ancienne spirante dentale, une nouvelle spirante dentale 
s'est produite. Elle résulte de la composition syntactique. Les 
mots commençant par une dentale changent cette dentale en s 
quand ils sont précédés de certains mots que la grammaire 
détermine. Cette nouvelle loi de la phonétique bretonne date 
du xvus siècle, elle ne s'entend pas en tous ses détails exacte- 
ment de la mème manière dans les divers dialectes. Mais 
il y a cependant un grand nombre de points sur lesquels 
les dialectes s’accordent: tad « père » précédé du pronom pos- 
sessif de la première personne se dit sad: va sad « mon 
père » en Léon, me zát en vannetais ; on écrit me a zourn 
«je bas» en Léon, me zorn en vannetais. Ce nouveau = s’est 
d’abord prononcé comme le th anglais et en Vannes et en 
Léon ; aujourd'hui il a pris le son du z français en Vannes 
comme en Léon; il n’est pas devenu guttural en Vannes 
comme le s médial. Il y a même quelques communes du Van- 
netais où il a conservé de nos jours le son qu'il avait au xvie 
et au xvine siècle. Me trouvant à Vannes le 5 octobre 1872, 
j'eutendis raconter au P. Larboulette, vieux missionnaire 
brelon, que le dialecte de Vannes possédait dans certaines 
localités du dépariement une lettre que lui, prèchant depuis 
longues années dans la langue du pays, ne savait pas pronon- 


l. Voir par exemple, Contes bretons, p. 84: lac'has; p. 88: lac'het. 

2. Le gaulois cadro-s, kadre eu brelon du NIN” sièele, cazr au Xv® et au 
XV”, se prouonce kaer dés le vg siècle chez Grégoire de Rostrenen. Le 
weten du- Cartulaire de Redon, écrit guesn au XV° siècle dans le Catholicon 


Ze 


el an XVI chez Grégoire de Rostrenen, -’éeril aen sans 3 aujourd'hui. 


EE 


cer. Je puis, me dit-il, vous citer |’lle-aux-Moines (arrondisse- 
ment et canton de Vannes), Pluméliau (arrondissement de 
Pontivy et canton de Baud), la région située entre Locminé 
(arrondissement de Pontivy, chef-lieu de canton) et Guéméné 
(même arrondissement et aussi chef-lieu de canton). Puis il me 
conduisit près d’un échafaud où travaillaient des maçons, en 
fit descendre deux jeunes gens qui me dirent être originaires 
l'un de Pluvigner (arrondissement de Lorient, chef-lieu de can- 
ton), l'autre de Camors (commune du mème canton): il les pria 
de lui dire: Mon père. ils prononcèrent me zat par th anglais 
doux, sat comme le pronom anglais that sauf l'a qu'ils firent 
long. Puis ils disparurent tous trois me laissant immobile el 
sans voix sous l'impression causée par le son de cette con- 
sonne que je cherchais en vain depuis un mois (1). 

Ainsi les Vannetais ont conservé la dentale spirante initiale 
qui date du xvne siècle, c’est-à-dire d’une époque où ils 
avaient déjà changé en gulturale, la dentale spirante médiale 
que les autres dialectes ont changé en z français. 1l ne faut pas 
confondre l’une avec l’autre l’histoire de ces deux dentales 
spirantes. 


1. Ce z se prononce s dans quelques communes entre l’Ellé et le Scorf, 
par exemple à Berné ; il se prononce à peu près comme » à Guern, arron- 
dissement de Pontivy. Communication de M. Loth. 
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Exemples de ¢ primitif remplacé par z en dialecte de Léon, par A 


Léonard. 


garz 
garzou 


morzol 


burzud 
e-barz 


harzal 
gwerzid 
nerz 
porz 
li-orz 


gwerza 


turzune! 


leaz 
treaz. 


seiz 
eiz 


reiz 


« haie > 
« aiguillon > 


« marteau e 


«merveille 
e dans » 


+ aboyer : 
e fuseau » 
« force » 
« porte » 
e jardin > 


« vendre » 


e Loarterelle » 


«laite 
« sable » 


e sept » 
« huit » 


€ arrangement b 


ou ch en dialecte de Vannes. 


le z = (¢ précédé d'r. 
Vannetais. Cornique. Gallois.  Vieil irlandais. 
LAN EEE garth (1) 
garhen  garthou garthou 

morthol 
EI dE EEN boat DEE 
morthwyl 

EA WE EE 
e-barh, l 
A parth parth cert 
harhal a e ee arthal 
guerhett gurhthit gwerthyd .......... 
nerh nerth nerth nert 
pocham SE a Ke 
li-orh luw-orth lub-gort 
Greg ee e EE e «ee ons 
guehein ` 
turhunel 

20 = précédé de c. 
cat lait[h] Haeth mlacht 
treli trait traeth ie 
Po seyth seith secht 
seh 1 E 
Se , eth wyth ocht 
eilh 
o ` 999 . reith recht 
lreh 1 


t. th en gallois a le sou du th dur anglais. 


Latin. 


martelins 


virtutis 


vertere 


porta 
hortus 


vertere 


ie 
lactis 
tractus 


septem 
octo 


rectum 
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Léonard Vannetais. Cornique. Gallois. Vieil irlandais. Latin. 

malloz « maudit » malloh  ..... ..... meltith .......... Maledictus 
hinoah i 

henoz « cetle vuil » j l henoid  .... ww imnocht hac nocte 
theneah 

S brih i 

briz « moucheté » l <i ve ETE mrecht , 
breh 

keaz «pauvre, eher» keh caid caeth cacht captus 

striz « étroit » streb, ebtrih  ..,.... EE, ...... strictus 

frouezen  « frnit » frelienn ee SNS EEN . fructus 

gliz « rosée» glonueh Steere gwlith ` ` EE Virovu dans 

liquidus 

noaz e Nu» ugah, noeh  ........ .. noeth nocht nudus 

chouez « souffle » hueh hweth chuyth seideadh 

pez « pis de vache » peh ops cus Be re ere oi e e. e pectus 

sizun e semaine » SUN ign. ee e EN ... septimana. 

30 7— doble, 
baz « hiton CU eee GE nv wv ee DATEN 
= hatuere 

Breiz e Brelogno » breth  ............. eu d de , Brittania 

coz « yienx » coh coth 

raz « rat» rah SE eg, vw ere ue vi SCENE *cattus 

as 


Exemples de d primitif remplacé par z en dialecte de Léon, par hon ch en dialecte 
de Vannes. i 


1° z= d entre deux voyelles. 


Léonard. Vannetais. Cornique. Gallois. Vieil irlandais. Latin. 


— 
- — =, = 


IXC siècle ladam 


laza « {ner » lahein ladh « je tue » 

auj. laddaf (4) 
koueza « tomher » coneheell ....... ».. ewydd 
diveza « dernier » devehan ...... ....dywedäaf dead «fin > 
souezet « étonné » souehet 
neiz «nid » neh neid nyth ss ces AO 
enzus « terrible » eahuss PME EE ose... Hath «terreur » odiosus 
kuza « cacher » cuhet cuthe cuddio 
nez « lente» neth e OP sned 


1. dd en gallois a le son du th doux anglais, 


= 


2° s==d preceded’), 


Léonard. Vannetais. Cornique. Gallois. Vieil irlandais. Latin, 
kerzed « marche »querhett kerd IVe siècle eredam 
€ je marebe » 
morzed « cuisse » morhatt  mordoit morddwyt 
urz «ordre » urh idee ol ord, ordo 


choarzin < rire»  hoarhet hverthin  IX°siéclesuurdam 
e je ris » 
tarza « erevasier > tarhein EE ee tarddu 


lo ¿l primitif remplacé par z ov s en dialecte de Léon et supprimé ou vocalisé 
en dialecte de Vannes. 


Léooard, Vanaelais. Coraique Gallois. Vieil irlandais. Latin. 
ruz « rouge» ru SE oo MNN ruad 
Emzivad «orphelin» enevad net CH 
= ‘ambi-di- 
malos) 
bouzar « sourd + boarr ee EN bodar 
gwaz e Ole » gonai guit gwydd 
kleuz « fossé » eleu, clay .......... clawdd 
grisienn « racine » gourienn ........ po EOAR socos anoo Sems 


2° t primitif remplacé par 3 en dialecte de Léon, supprimé ou vocalisé 
en vannetais. 


ezu an 
xvie titele 
an). evn « oiseau » ein, in ethen etn, edyn 
Lez « tombe » be bedh bedd 


D» 


Exemples de 3 léonard = s conservé en vannetais sous forme de 3 ou s. 


Léonaril. Vannetais. tiallois. Vieil irlaadais. Latin 
Boaza « s'accogtomer > boezein =... ..... bes «coutume: 
izel « bas > ise] isez isil 
GT « homme + goass gucss foss 
brezel « guerre » berzel bresel hressa « batailles » 
miz e DIOIS » miss mis CHE mensis 


Sne 


Ə 


Léonard. Vannetais. Gallois. 
noz « nuit » noss nos 
kroaz « Croix »,  Croess croes, crwys 
cliwez « sueur > huis chwys 
amzer « temps » amzet amser 
meaz «campagne » mess maes 
EF 


— 50 = 


Vieil irlandais. Latin. 


— 


Dee E o> HIER 
Bee E , , «  CTOX = CRUX(d) 
4 >- *sudos=sudor 


Exemples de z vannetats venant du d ou du { représentés également par z en dialecte 
de Léon. ll s’agit de linitial du second terme de divers composés. 


Léonard. 


a—zlaveaz 

a-zeou 
a-zelz-da-zeiz 
a-zevri 

a-zuurn da zourn 
daou-zek 

tri-zek 

pevar-zek 
pem-zek 
choue-zek 


Ho zro 
va Zro 
me ho zrugareka 


4. Croz est bas latin. 


Le —= 


« du dehors » 

« à droite » 

de jour en jour » 
tout de bon » 


= 


= 


douze » 
treize » 
quatorze » 
quinze » 

« seize » 


= E = 


Lo 


H Sei, 


« leur tour > 
« mon tour » 
« Je les remercie » 


de main en main : 


Vannetais, 


a-zianvez 
a-zeheu 
a-ze-de-ze 
a-zevri 
a-zorn-de-zorn 
deu-zek 
tri-zek 
puar-zek 
puem-zek 
hue-zek 


hou zro 
me zro 
me hou zrugaireka 


CHAPITRE H 


LES LETTRES PRIMITIVES. 


Après avoir montré par quelques exemples combien sont 
grandes les transformations que les mots celtiques ont subies 
depuis l'époque où ils apparaissent pour la première fois dans 
l’histoire, nous allons donner un court résumé de l’ensemble de 
ces transformations dans le rameau breton. Le premier des deux 
mémoires qui suivent cette introduction expose en détailcomment 
des lettres actuelles du breton il faut remonter aux lettres pri- 
mitives. Nous suivrons ici d’une facon plus brève l'ordre inverse, 
nous irons du son primitif au son moderne en renvoyant pour 
les développements aux pages el aux numéros du mémoire dont 
il s'agit. Pour rendre les recherches plus faciles à ceux de nos 
lecteurs qui n’ont pas la pratique des ouvrages de grammaire 
comparée, nous mettrons leslettres primitives dans l'ordre alpha- 
bétique. On s'étonnera peut-être de trouver dans nos exemples 
autant de mots d'origine latine: les mots d’origine latine 
ont l'avantage d'avoir une histoire rigoureusement sûre, tandis 
qu’on peulquelquefois contester l'identité d’un mot breton et du 
mot gaulois qui est considéré comme sa forme ancienne. 

À bref est maintenu : cas, chat, de catto-s, p. 1, n° 1; laer, 
voleur, du latin latro, p. 10, n° 1; kaer, beau, de cadro-s, p. 10 
n°2 ; daer, larme,en grec ©2225, p. 10, n° 3; sae,habit, de sagum, 
p. 10, n° 5 ; aoter, autel, du latin altare, p. 10, n° 1; daoni, 
condamner, du latin damnare, p. 11, n° 4 ; taol, table, du latin 
tabula, p. 11, n°5; kao, cave, du latin cavus, p. 11, n° 6; 
gaour, chèvre, de gabro-, p. 12, n°6; keaz, misérable, au 
xve siècle quaes, pour * cacto-s, p. 12, n° 1; meas, champ, avec 
métathèse, au vg siècle maues, eu gaulois latinisé mag-us, p. 12, 
n° 2; 

Devient e : em particule de réciprocité, en gaulois ambi, p. ?, 
n° 2; eontr, oncle, d’’avuntero-s, p. 13, n° 1, 2;— eu : meurs, 
mars, du latin martius, p. 4, n° 5; — à: increz, chagrin, en vieil 
irlandais aneride, p. 5, n° 5; — o: morzol, marteau, du latin 


= BT 


martellus, p. 7,n° 4 ; — ao, Saoz, anglais, de Saxo, p. 11, n°8. 
— Cf. Grammatica celtica, Ze édition, p. 3-9, 81-85. 

A long atone subsiste, tonique est maintenu par exception : 
rat, pensée, Je même mot que le second terme du vieil irlandais 
imb-râti (cogitationes), p 2. n°5; 

Devient e: pep, Chacun, en vieux gallois paup = " pdpo-, 
p.3 n°G;— eu: meur, grand, de måro-s, p.4,n° 1; — 0 
moger, mur, du latin mdceria, p. 7, n° 4; moer-, mère, de 
mater, dans moer-eb, p. 15, n° 2 ; — ao : naoz, manière, en 
vieil irlandais gnás = * gndttu-s, p. 11, n°8. — Cf. Gramma- 
2e édition, p. 15-17, 93-96. 

Au ou av est maintenu ` aour, or, du latin aurum, p. 11, 
not; 

Devient ao: kaol, chou en latin caulis, p. 11, n° 7; — 0: 
tensor, trésor, du latin thensaurus, p. 7, n° 9, 10 ; — eo: eontr, 
oncle, d’* avunteros, p. 13, n° 1. — Cf. Grammatica celtica, 
2e édition, p. 32-35, 106-110. 

B vient de bh dans certains mots, p. 30, n° 1; deg dans 
d’autres, p. 31, n° 2. Initial il est maintenu : bena, tailier, de la 
mème racine que le grec 52v25: pour bhono-s, p. 30, n° 1; breou, 
moulin à bras, en sanscrit grdva, theme grdvan, p. 31, n°1; 

Médial, il est maintenu quelquefois quand il est suivi d'une 
consonne: abrant,sourcil, en grec ¿ops pour obhru-s, p.31, n°1; 
— 1] devient v: aval, pomme, en vieux gallois aball, p. DA", 33, 
n° 2: — f: tref, territoire d’une succursale, au 1x° siècle treb, 
p. 32, n°92, — o : baro, barbe, du latin barba, p. 7, n° 6 ; gaol, 
fourche, en vieil irlandais gabul, p. 11, n°5 ; leor, livre, du latin 
liber, p. 13, n9 3; — m : kroumm, courbe, en vieil irlandais 
cromb, p. 34, n° 2. — Cf. Grammatica celtica, 2¢ édition, 
p. 37, 56, 58-65, 135-147. 

C initial est maintenu, quand même il était en latin suivi d’e: 
koar, cire, de céra ; koan, souper, de céna ; kerez, cerise, de 
cerasus, p. 16, n° 1; — par exception il devient A dans hinviz, 
chemise de femme, en vieil irlandais caimmse, p. 20, n° 4; — 
g : gant, avec, de cata, p. 17, n° 6; — il tombe, p. 16. 

Médial, entre deux voyelles il devient g : segal, seigle, en latin 
secale, p. 65", 17, n° 4; — i: cos-yeaudet pour “cotta civitatis, 
la vieille cité, p. 24, n°3, — J : plijout, plaire, du latin placere, 
p. 21, n° 5;— par exception il est maintenu : cloarek, clerc, de 
clericus, p. 16, n° 2 (1); — en position, il est conservé, même 


1. Il est à noter d’une facon générale que la sourde médiale primitive 
celtique ou latine reste souvent sourde quoique elle fût originairement 


— 33° — i 


quand en latin il élait suivi de ou d'i : diski, apprendre, de dis- 
cere ; diskibl, de discipulus ; — devient ch après r on quand 
il est double : Zoch, fourche, du latin furca, p. 71*, 19, n° 4; 
séac'h, sec, dn latin siccus, p. 19, n° 5; — ch francais: 
marchosi, écurie, de marc'h, cheval, en gaulois marco-s, p.22, 
n°7; — e: daer, larme, en vieux gallois dacr, p. 10, n% 3,5; 
— tombe dans ilis, église, du latin ecclesia, p. 16. — Cf. p. 74° 
el Grammatica celtica, 2° édition, p. 36-37, 65-76, 148-162. 

Ch français est maintenu : chatal, bétail, en vieux francais 
chatel, aujourd’hui cheptel, p. 21, n°4; 

Devient s: siminal, cheminée, p. 26, n°5. 

D vient de dh primitif dans certains mots, de d primitif dans 
d'autres. Initial il est maintenu : dero, chêne, de dervo- ; dor, 
Horie, en grec hsz = dhvara, p. 25, n° Í; 

D médial devient 3: entre deux voyelles: bloaz, année, en vieil 
irlandais bliadan ; en position après r : barz, barde, de bardo-s, 
p.65°, 27, n° 1,2; — ch francais: tech, habitude, en gallois tuedd, 
p.22,006;—) : skeja, couper, pour skidia de la même racine que 
le latin scindere, p.21, n° 1;— l: elio, lierre, en gallois eddi: 
p. 23, n° 3; — r: hirio, aujourd’hui, en vieil irlandais in-diu, 
p. 22, n° 2; — t: caoter, chaudière, du latin caldaria, p.74*, 24, 
n°2; — s : kris-der, crudité, dérivé du latin critdis, p. 26, 
n*2,4; — n: gwenn, blanc, de vindo-s, p. 28,n°2;— e: kaer, 
beau, de cadro-, p. 10, n° 2.— Cf. Grammatica celtica, 2¢ édi- 
tion, p. 36-37, 58-65, 135-147. 

E bref est maintenu : penn, tête, de penno-, p. 2, n° 1. 

Devient a: tan, feu, en vieil irlandais tene, p. 1, n°2; — i: 
sizun, semaine, du latin septimana, p. 5, n° 6; — o: kador, 
chaire, du latin catedra, p. 7, n° 5; — ei: bleiz, loup, en vieil 
irlandais bled, p. 12, n° 2; — ow: gousper, veille de fète, du 
lalin vespera, p. 17, à la fin. -- Cf. Grammatica celtica, 28 édi- 
tion, p. 9-11, 85-88. 

E long devient oa : Roazon, Rennes, de Rédones, p. 14, n° 1 ; 
oe: roenv, rame, de rémus, p. 14, n° 1; — oua : houarn, fer, 
d’* ésarno- pour *eisarno- dont on a conservé la variante 
isarno-, p. 15, n° 1; — oué : ploué, paroisse, du latin piebs, 
p. 15, n° l; — tow: piou, qui? pour pé, p. 14, n°3; — e bref: 
lech, picrre sépulcrale, en vieil irlandais lia =*lér, p. 3, n° 7; 
— eu: reustl, confusion, de roued, filet, qui vient du latin réie, 
p. 4, D° 7; — à: blizen, année, dérivé de bloaz, mème sens, en 


acée enire deux voyelles, quand elle esl devenue finale en brelon: 
loarek, clerc, de cléricus ; pep, chacun; laf, père, variante de lad = lata. 


SE 
vieil irlandais bliadan = * blédana, p. 6, n° 7; — 0: kantol, 
chandelle, du latin candéla, p. 7, n° 3; — ou: kroui, créer, au 
xve siècle croeaff avec oe = é, p. 9, n° 8; — ei: moneiz, 
monnaie, du bas latin monéda pour monéta, p. 12, n° 4; — CI. 
Grammatica celtica, 2e édition, p. 17-20, 96-98. 

Ei, souvent confondu avec deit, devient oa : houarn, fer, pour 
“eisarno-,p.15, n° 1 ; — owe: doué, Dieu, de deivo-s, p. 15, n° 1. 
— Cf. Grammatica celtica, Ze édition, p. 31-32, 104-106. 

Eu devient eo: leo, lieue, de leuga, p. 13, n° 7; — Cf. Gram- 
matica celtica, 2° édition, p. 34, 35, 109, 110. 

F est une lettre latine étrangère au gaulois ; initiale, elle est 
maintenue : fourn, four, du latin furnus, p.32, n° 7; — devient 
chou: c'houevrer, février, du latin februarius, p. 20, n° 5 ; — 
p : prenest, fenêtre, du latin fenestra, p. 30, n° 3. 

Médiale, elle est maintenue on changée en v: ifern ou ivern, 
enfer, d’infernum. — Cf. Grammatica celtica, 2° édition, 
p. 37, 19-81. 

G provientde get de gh ; initial,il est maintenu : gall, français, 
de gallus, p. 16-17, n° 1 ; — devient par exception / dans hors, 
maillet,en gallois gordd, p. 20, n° 3: —7 dans javed, machoire,en 
latin gabata, p.21,n°2;— il tombe, lenn, couverture de lit, pour 
glenn, en grec yhaxivz, p. 17. 

Médial, il devient e'h : 1° entre deux voyelles : nec'ha, nier, de 
negare, 2° en position: arc'hant, argent, en latin argentum, p.65", 
18, n° 3 ; — à : aviel, évangile, du latin evangelium, p. 5, n°4 ; — 
e: sae habit, de sagum, p. 10, n°5; — meaz, champ, au xve siecle 
maes, d'un mot gaulois que les Romains ont écrit magus, p. 12, 
n° 2; moué, crinière, en gallois mwng, p. 15, n° 3; — a: oan, 
agneau, en latin agnus, p. 14, n° 2;—suivid’u, v: fav, hêtre, du 
latin fagus, p. 33, n° 4. ll tombe: bro, pays, de brogi-, p. 17. — 
Cf. p. 74*, Grammatica celtica, Ze éd., p. 36-37, 58-65, 135-147. 

Ge francais devient ch : horolach, horloge, p. 21, n° 1. 

l bref est maintenu : lizeren, lettre, du latin littera, p. 5, n° 1; 
lissiou, lessive, du latin lirivius, p. 14, n° 1 ; 

Devient e : ledan, large, de litano-s, p. 3, n° 3; — gae, gai, du 
francais, p. 10, n° 4; mean, pierre, au xve siècle maen, au 
ixe siecle main, p. 12,n°2; — a: sal, seau, du latin situla, 
p. 2, n° 3. — Cf. Grammatica celtica, 2e édit., p. 11-13, 88-90. 

| long, provenant quelquefois de ei = é, est ordinairement 
maintenu ` gwir, vrai, eu vieil irlandais fir, p. 5, n° 2; — de- 
vient par exception e: spered, esprit, du latin spiritus, p. 4, 
n° 8 ; — ei : treinded, trinité, du bas latin trinitatis, p. 13, n° 6; 


— DD — 
— u: buez, vie, pour bives; comparer le vieil irlandais bfu, 
vivant, el le latin vivus, p. 10, n° 8. — Cf. Grammatica celtica, 
2° édition, p. 20-21, 31-32, 98-99, 104-106. 

| consonne, initial, est maintenu: diz:iaou, jeudi, du latin 
dies-Jovis, p. 24 n° 1; — devient j : jao, monture, de la même 
racine que le latin jumentum, p. 21, n° 3; — g: genveur, 
janvier, du latin januarius, p. 17, n° 3; 

Média!, devient d : /verdon, lrlande, pour /verionn, lverjonn, 
p. 25,n° 3;— es: nevez, nouveau, du gaulois novios (formes inter- 
médiaires nowid, neweth dans le cartulaire de Redon), p. 28, 
n° 8; — e: maer, maire, de latin major, p. 10, n° 4. — Cf. 
Grammatica celtica, 2° édition, p. 47-49, 126-127. 

K, voyez C. 

L initial est maintenu : lugern, éclat, de la même racine que 
le latin lucere, p.23, n° 1; — devient r : rogi, déchirer, de la méme 
racine que le latin lacerare, p. 22, n° 4; 

Médial est maintenu : Gall, Français, de Gallus; — devient r: 
teurel, jeter, dérivé de taol, jet, coup, p. 22, n° 4; — n : kentr, 
éperon, comparez le latin calcitrare, p. 29, n° 3; — u: ounn, 
frêne, pour olno-s, p. 9, n° 9; — ou: maout, mouton, en vieil 
irlandais molt, p. 11, n° 2,3; — o : aoter, autel, du latin altare, 
p. 10, n° 1; p. 11, n°3; p. 14, n° 9. — Cf. Grammatica celtica, 
2° édition, p. 39-42, 111-114. 

M initial est ordinairement maintenu : march, cheval, du 
gaulois marcos, p. 34, n° 1, — devient par exception b: orts, 
acheté, en vieil irlandais mrecht, p. 31, n 7,8; — tombe: 
leaz, lait, en vieil irlandais mlacht, p. 34. 

Médial, est souvent maintenu en position : kimiad, congé, du 
latin commeatus, p. 34, n° {: — devient v: aneval, animal, du 
latin animal, p. 66*, 33, n° 5; — nv : henvel, semblable, en vieil 
irlandais samail, p. 33, n°1; — n: carann, jaime, au 1x° siècle 
caram, pour © carámi, p. 28, n° 3; — f: Keier, proportion, en 
vicux galloisczmer, p.32,n°3;— ow: enaoui, animer, du latin ani- 
mare,p.9, n° 6;—u: ankounac h, oubli, pouran-co-man-acta, com- 
posé dean négatif, de co avec, de Man, racine du latin memini, et 
derive au moyen du suffixe -acta ; — o : hano, nom, eu vieil ir- 
landais ainm, p. 7, n% 8, 12; debr-on, démangeaison, pour depr- 
man, p. 8, n° 14; daoni, condamner, du latin damnare, p. 11, 
n° 4. — Cf. Grammatica celtica, Ze édition, p. 39-42, 111-117. 

N initial est maintenu : neves, nouveau, de novio-s dans le 
cartulaire de Redon nowid et nerreth ; p. 28, n° 1 ; 

Médial, il est maintenu : gwenn, blanc, de vindo-s, p. 28,n° 2; 


M — 


— devient r: creach, montée, au xve siècle quenech, cn vicil 
irlandais cnocc, dérivé cuna-, cuno-, p. 22, n°3; — l: en-keler, 
feu follet, lutin, en cornique en-chinethel, géant, p. 23, n° 4 ; — 
m: liamm, lien, du latin ligamen, p. 34, n° 4 ; — tombe: mis, 
mois, comparez le latin mensis, p. 29.— Cf. Grammatica celtiea, 
2e édition, p. 39-46, 111-118. 

O bref est maintenu: mor, mer, de mori-, p. 6, n° l; p.9,n°9 ; 
p. 14, n°*4, 5, 6; p. 15, n% 3, 5;— devient ou : koulm, colombe, 
du latin columba, p. 8, n° 2; — e : nevez, nouveau, de novios, 
dans le cartulaire de Redon nowid, neweth ; re, trop, de ro, 
p. 3, n° 4; p. 12,n°3; — ew: meuli, louer (laudare), en irlan- 
dais molaimn, p. 4, n° 2; — a:da, préposition, à, au ixe siècle 
do, p.?,n04; — i : milin, moulin, du bas latin molinum, p. 6, 
ne 9; — u: mui, plus, pour Mogio-s, p. 15; — ou : gou, sous, 
en composition, pour vo-, p. 17. — Cf. Grammatica celtica, 
2e édition, p. 12-13, 90-91. 

0 long devient u : cun, débonnaire, en vieil irlandais coim, 
p. 9, n°52, 5; — ou: broud, aiguillon; en vieil irlandais brót, 
p. 8,n°3; — eu: azeuli, adorer, du latin adérare, p. 4, n° 3. 
— Cf. Grammatica celtica, 2° édition, p. 21-24, 99-100. — 
Cette lettre se confond qnelquefois avec la diphthongue gauloise 
ou que les Latins ont ordinairement figurée soit par aw soil 
par u. — Grammatica celtica, Ze édition, p. 32-35. 

Oi devient ev : eunn, un, article, vieil irlandais din, p. 4, n° 4; 
— u: unan, un, nom de nombre, dérivé de din, p. 9, n° 4; — 
i: intanv, veuf, dérivé de un = dinos, p. 6, n° 8; — oa: koant, 
jolie, francais, cointe, p. 14, n° 6; —oue : pouez, poids, du fran- 
çais, p. 15, n° 2. Cf. Grammatica eeltica, p. 30-31, 103-104. 

Ou devient u: tut, gens, du thème fouto-p.9, n°2; — aow: gou- 
laoui, éclairer, dont le second terme dérive de la méme racine 
que le gaulois Loucetio-s, le latin Leucesie, p. 11, n° 1; — eo: 
heol, soleil, en gothique sauil, p. 13, n° 7. — Cf. Grammatica 
celtica, Ze édition, p. 32-35, 106-110. 

P quand il est d’origine celtique tient lieu de g ou de cw pri- 
milifs (1); autrement il est d'origine latine ou francaise. 

Initial, il est conservé : pevar, quatre, en latin quatuor, p.29. 
n°2; pese, poisson, du latin piscis, p. 29, n° 1; — il devient 


H. Voir les pages 90* el suivante du chap. IV où cette matière est 
traitée spécialement. Aux mots cités dans ce chapitre on pourrail ajouler. 
par exemple ` Ped, combien. d’un thème quoto, qui est dans le latin 
quotus el qui ne diffère que par la désinence du vieil irlandais cuit, 
theme qualite, part ; le bas lalin petia, pièce, dérive de ‘peti-, forme gauloise 
de quoli-, ete. 


b : bennach, quelconque, en vicux gallois pinnac, p. 31, n°4; 
— il tombe, leun, plein, pour pldnos, p. 83-90", 30, n° 5. 

Médial, il est par exception conservé: pep, chacun, vieil 
irlandais cac’h, p. 29-30, n°2; — il se change ordinairement 
en b entre deux voyelles: abostol, apôtre, d’apostolus, p. 66°, 31, 
n° 3; — il devient fen position : kor/, corps, thème en vieil 
irlandais corpa-, en latin corpus; kef, trone d’arbre, du latin 
cippus, p. 71*, 32, n° 4; — dès l'époque celtique il s’est changé 
en c dans le groupe pt, p. 88*; mais d'ordinaire il est tombé, 
go, sous, plus anciennement vo de “upo, p. 87°, 88°, 30. — Cf. 
Grammatica celtica, Ze édition, p. 66, 148-162, et Windisch 
dans Beitraege de Kehn, t. VIN, p. 1 et suivantes. 

R initial subsiste : reiz, justice, en vieil irlandais recht, p. 22, 
nol; 

Médial, il subsiste : grisien, racine, d'un thème vradi- d’où en 
latin radix pour vradic-s; — devient (: alar, charrue, au 
xve siècle arasr, p. 23, n°2; € : gourrisiann, je hennis, en 
vieux gallois quirgiriam, p. 26, n° 7; — il est sujet à la méta- 
thèse : taro, taureau, de farvo-s, comparez taurus, p. 23. — Cf. 
Grammatica celtica, Ze édition, p. 39-42, 111-118. 

S initial est maintenu : seiz, sept, pour * secten, p. 25, n° 1; — 
devient À : holl, tout, de la même racine que le latin sollus, 
p. 20, n° 1; — cho: choalen, sel, pour *saléno-, p. 19, n° 2; — 
ch francais: chetu, voici, pour sellet-hu, p. 21, n°5; — f: fron, 
nez, de la racine strv, p. 31, n° 1 ; — tombe: evel, comme, le 
même mot que le latin simul, p. 26, 27. 

Le groupe sv initial devient cho : c'houero, amer, de la 
même racine que l'allemand schwer, p. 19, n° 1; — cho: 
choar, sœur pour svisur, p. 19, n°1; — b: ber, broche, com- 
parez le latin veru et l'allemand sechert, épée, p. 31, n° 6; — 
f: finval, remuer, en gallois chwy/io, p. 32, n° 8. 

S médial est maintenu en position : diski, apprendre, du latin 
discere; — devient z: brezel, guerre, plus anciennement bresel; 
p. 27, n° 4; — Ch: trec'h, plus fort, en viel irlandais tressa, 
p. 18, n°2; — f: difuna, réveiller, variante de dihuna, p. 32, 
n° 1;—canfenn, je chanterais, variante de cansenn, plus ancien- 
nement cansenn ; — j: canjenn, je chanterais, autre variante, 
p. 21, n°4 (sur ces formes du passé en s voir Grammatica cel- 
tica, 2° édition, p. 467, 170, 526-528, et comparer les obser- 
vations réunies à la p. 510). — Cf. Grammatica celtica, p. 46, 
49-53, 119-125. 

T initial est maintenu : te, toi, en latin tu, p. 24, n° 1; — de- 


vient par exception d: du, ton, en latin tuus, p. 25, n° 4. 

Médial, devient d entre deux voyelles: ledan, large, de litano-s, 
p. 66", 25, n° 2; — est maintenu entre deux voyelles par excep- 
tion : prietaat, se marier, de priet, époux, p. 24, n° 1 ; — en po- 
sition devient : s après 7 ou quand il est double: nerz, force, 
de nerto-n ; kas, chat, de catto-s, p. 71*, 27, n°2 et 3; p. 28, 
ne’ 5 et 6;— s: kisier, pluriel de kaz, chat, p. 26, n° 3; —c’h, 
an-ko-un-ach, oubli, pour an-co-man-acta (voir plus bas, p. 39 
et 52), p. 19, n° 6,7; — ch francais : henchou, pluriel de Aent, 
chemin, p. 21, n° 2; 7 francais: koajou, pour koatiou par i 
consonne, pluriel de koat, bois, p. 21,n°1; —e: dael, dispute, 
en vieux gallois dati, p. 10, n°1; goero, traire, pour vo-tro, 
p.15, n°3 ; moereb, tante, pour mdtrep, p. 15 n° 2; loen, bête, 
pour luin, p. 15, n° 4; — c: askourn, os, pour astourn, p. 16, 
no 7, — tombe après s, sanka, piquer, pour stanka, comparez 
l'anglais to-stink, le francais estiquer, cf. p. 36°, 25. — CF. 
Grammatica celtica, 2° édition, p. 36-37, 65-76; 148-162. 

U bref est maintenu et s'écrit ow: fourn, four, du latin 
furnus ; houc'h, cochon, en vieux gallois Auce pour suce ; com- 
parez le latin sus, p.8, n°1 ; p. 15, n% 3, 4; — devient o: moc'h, 
cochon, en vieil irlandais mucc, p. 6, n° 2, p. 15, n° 4; — eu: 
beuz, buis, du latin buxus, p. 4, n° 9; — u: fust, manche, du 
latin fustis, p. 9, n° { ;— atone, il se change, en d: liors, jardin, 
en vieil irlandais /ub-gort-, p. 6, n° 8; — e: he, préfixe signi- 
fiant bien, en gaulois su, p. 3, n° 5 — Cf. Grammatica celtica, 
2e édition, p. 14-15, 91-93. 

U long devient à : glin, genon, en vieil irlandais glún, p. 5, 
ne 3; — u: rusk, écorce, en vieil irlandais résc, p. 9, n° 33 — 
e: te, en latin tú. — Cf. Grammatica celtica, 2° éd, p. 24-26, 100. 

V initial devient gw: gwerc'h, vierge, du latin virgo, p. 18; 
— gou : gour, homme, identique au latin vir, p. 17; — g : gliz, 
rosée, en gallois gwlith, p. 17, n° 5; — kou: kourronka, se 
baigner, au xv° siècle go-sronkel, p. 16, n° 6; — cho, chou: 
c'houirinaden , hennissement , variante de gourrisiaden ; 
c'houezegel, vessie, comparez le latin vésicula, p. 19, n° 3; — 
i consonne : teot, herbe, en gallois gwellt, p. 13, n°8; — f: 
fal, mauvais, variante de gwal, p. 32, n°5; — m : moues, VOIX, 
du latin vos, p. 34, n°3; — b: burzud, miracle, du latin vir- 
tutis, p. 31, ne 5; — u: ugent, vingt, identique au latin 
vigenti pour vicenti, p. 9, n° 7. 

V médial conserve sa valeur primitive qui est ow : liou, cou- 
leur, comparez le latin Livor, p, 66*, 8, n°5, genaou, bouche, com- 
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parez Genava; ioul, volonté, de la mème racine que le latinavere, 
p. 14, n° 1, 2 (comparez, p. 57°, le groupe initial sv = c'hou) ; 
— devient o: quand par la chute des finales primilives il est 
devenu final en breton : taro, taureau, du gaulois tarvo-s, p. 7, 
n° 7; bleo, poil, comparez le vieil allemand brawa, sourcil, 
p. 13, not (comparez, p. 57°, le groupe sv = cho); — u: hun, 
sommeil, en sanscrit svapna-s, p. 9, n° 7; — k: bes-ken, dé, 
pour bis-gwain littéralement gaine de doit, dont le second 
terme vient du latin vagina, p. 16, n° 4; — chou: achoues, 
publiquement, au xve siècle a-goez, dont le second terme semble 
identique à l'irlandais fiad == véd, et a la même racine que Ic 
latin videre, p. 20, n° 4; — b: ber, broche, comparez l'alle- 
mand schwert, p. 31, n° 6; — v : nevez, nouveau, de novio-s; 
avel, vent, en gallois awel, p. 32, n° 1. — Cf. Grammatica 
celtica, Ze édition, p. 48, 53-58, 127-135. 

A médial devient ch: ochen, bœufs, thème en sanscrit 
ukschan, p. 18, n° 1; — s: es, préfixe pour ex-, p. 26, n°6; 
— z: us, haul, dans le composé a-uz dont le second terme vient 
du gaulois “ouxo- d’où ouxello-s, p. 28 n° 7; -h: huel, haut, 
pour uhel variante de uc'hel venant de ouxello-s, p. 20, 
KÉ 

X final devient c’h: peoc'h, paix, du nominatif latin pax ; lec'h 
pierre sépulcrale, du nominatif gaulois * leix, génilif en vieil 
irlandais liacc = lécas, p. 18, n° 1; — 3: moues, voix, du nomi- 
natif latin vox; nos, nuit, en gallois nos, du nominatif nor, 
p. 118", 28, n° 7. — Cf. Grammatica celtica, Ze édition, p. 47, 
49, 50, 125, 126. 

Nous ne pouvons faire connaître ici d’une façon détaillée quel 
a été le sort des lettres primitives dans les autres dialectes n‘o- 
celtiques. Mais pour se servir avec fruit du gallois et du vicil 
irlandais dans étude du breton il est nécessaire de connaitre 
quelques lois fondamentales. 

La long qui eu breton devient le plus souvent e ou eu, p. 525, 
se conserve en irlandais et devient en gallois au, ar, ou o. Par 
exemple le suffixe -dco-s, p. 15°, en breton -ek, cst en irlandais 
-ac, CH gallois auc, -awe, -0g. 

L'é loug, en breton oa, oe, p. 53°, devient souvent Zo en vieil 
irlandais, wi, wy gallois. Le breton bloas, le vieil irlandais blia- 
dan, le gallois blu‘ydd, année, ont tous trois une diphthongue 
qui a succédé à un d long primitif. 

L'i consonne est ordinairement supprimé en vicil irlandais. 
Ainsi le vieil irlandais aig, glace, a perdu un ¿ consonne initial 
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et c'est le meme mot que le gallois ia qui a perdu ung, comme 
le dérivé breton ten, froid, pour iagino-. 

L’6 long, qui en breton et en gallois se prononce ordinaire- 
mentu, p. 56%, devienten vieil irlandais wa. Ainsi le theme gaulois 
bôdi- donne au vieil irlandais le substantif buaid, victoire, en 
gallois budd, profil, et de là vient le nom propre vieux breton 
Budic, victorieux. La diphtongue ov est trailée de même. Le 
thème gaulois touto- d'en le breton tut, les gens, a donné au vieil 
irlandais tuath, peuple, cité. 

L’ long, qui devient ordinairement ¿ en breton, p. 58°, et en 
gallois, persiste en irlandais : glún, genou en breton gilin. 

Le v qui en breton et en gallois devient ou: quand il est initial, 
qui médial, devient ordinairement en gallois w', en breton soit ou 
soit v, p. 58”, a en vieil irlandais un sort tout différent. Initial. il se 
durcit en f,médial, ordinairement il succombe. Ainsi le thème gau- 
lois vindo-, blanc, beau, est en breton gwenn, en gallois gwyn, 
en vieil irlandais find, finn. Le gaulois novio-, nouveau, en bre- 
ion nowid puis nevez, en gallois newydd, se dit en vieil irlandais 
nite. Cependant cette loi n’est pas absolue : le gaulois tarvo-s,tau- 
reau, devient en irlandais tarbh : prononcez tarv. 


CHAPITRE Ul 


LES CONSONNES INITIALES MUARLES. 


En principe général, et sauf quelques exceptions indiquées dans 
le chapitre qui précède, les mots bretons, tels que le dictionnaire 
nous les offre, gardent la consonne initiale primitive gauloise ou 
latine : les seules initiales qui ne soient pas ordinairement con- 
servées sont le v qui devient habituellement gw ou go et quel- 
ques groupes comme sv qui devient c'hou ou cho. 

Le son des initiales, lel qu'on le trouve dans le dictionnaire, est 
le son fondamental. 

Mais dans la construction la plupart des consonnes initiales, 
les consonnes dites muables, prennent souvent, et d’après cer- 
taines règles que la grammaire indique, un son différent de celui 
que le dictionnaire nous offre. Les consonnes muables sont dans 
l'ordre alphabétique : b, c ou k, d, g, m,p, t, v, ou, dans un 
ordre plus méthodique, deux gultnrales explosives c, g ; deux 
dentales explosives t, d; deux labiales explosives p, b, enfin la 
liquide labiale m, et la semi-voyelle labiale v, qui, renforcée au 
moyen d’un g et devenue gw, go, prend une certaine ressem- 
blance avec les gutturales. Ne sont pas muables: f, l, r, s. 
L’adoucissement de I's en 2 est trop peu marque el trop peu 
régulier pour que nous en parlions ici. 

Voici le tablcan des permutations des consonnes muables. 


Son fondamental Sons secondaires 
T(p. 67) 2 p.11) 3(p.74°) 

DRS?) ooo . oes MID. 67"). CR p (p.82*) 
ESCH SE Sp. 67"). C uapa) 
Mega)... . . LD: 68" t(p.82°) 
DD... . . .. Cu (p. 63 Dee. Gene?) 
TEE . . . e v (p. 69°) 
1 der . . . . . D (pate). f (p.72°) 
Eresch. . . . d (pa). 7 (p.12) 


Moy... . . . w (p. 70°) 
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Les sons secondaires réunis dans la même colonne sous le po) 
sont ceux que prennent le plus souvent les consonnes muables : 

À. Quand elles sont initiales du second terme des composés les 
plus anciens, c'est-à-dire des composés dits asyntactiques, en 
d’autres termes des composés qui ne sont pas conformes aux lois 
de la syntaxe moderne ; ces composés sont ceux où l’on trouve 
Io une préposition suivie d’un verbe: di-gas,apporter,pour do-kas; 
2° une préposition suivie d'un adjectif ou d'un nom qui n’est pas 
complément de cette préposition ` di-soaré, informe, pour di- 
doaré, di-boell, folie, pour di-poell ; 3° une combinaison de nom 
avec nom, ou de nom avec adjectif formée, contrairement aux 
lois de la syntaxe moderne, en placant le terme régissant après 
le terme régi : dour-gi, loutre, pour dour-ki, littéralement eau 
chien, c'est-à-dire chien d’eau; gwen-golo, septembre, pour 
gwen-kolo, littéralement blanc chaume, pour chaume blanc; 

B. Quand elles sont initiales du second terme de divers com- 
posés syntactiques : 

{° Verbe précédé de certaines conjonctions : aba-verv, depuis 
qu'il bout: verv pour berv ; endra vevinn, tant que je vivrai : 
vevinn pour bevinn. 

2° Verbe précédé de certains pronoms personnels qui lui 
servent de complément : am eus da vevet, je Vai nourri, pour 
am euz da bevet. 

3° Nom précédé de certaines prépositions dont il est le com- 
plément : a vern, en tas, pour a bern. 

4° Nom précédé de certains pronoms possessifs, ou de certains 
noms de nombre qui s’accordent avec lui : da vara, ton pain, 
pour da bara; daou vara, deux pains, pour daou bara. 

5° Nom masculin pluriel précédé de l'article : ar veleien, les 
prêtres, pour ar beleien. 

6° Nom féminin singulier précédé de l’article : ar voger, la 
muraille, pour ar moger. 

7° Nom de n'importe quel genre quand il est complément 
déterminatif dun nom féminin: poan vugalé, mal d'enfant, 
pour poan bugale. 

Se Adjectil complément d’un nom féminin: bas deo, gros baton, 
littéralement bâton gros, pour baz teo. 

9° Adjectif complément d’un nom masculin pluriel : ar veleien 
vraz, les grands prêtres, pour ar beleien bras. 

La composition asyntactique, ou syntactique, a pour effet 
de rendre médiales les consonnes initiales des noms, des adjec- 
tifs et des verbes, qui ne sont pas premiers termes des com- 
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posés. Or les consonnes médiales sont sujettes à diverses per- 
mutations. 

Les permutations qui ont fourni la première colonne des 
sons secondaires dans notre tableau des consonnes muables 
sont en règle générale celles qui se produisent le plus souvent 
quand les consonnes sont placées entre deux voyelles : b médial 
entre deux voyelles devient le plus souvent v, c médial entre 
deux voyelles devient le plus souvent g, ainsi de suite. 

Or, dans les composés dont nous venons de parler, le premier 
terme se termine actuellement par une voyelle, ou s’est terminé 
originairement par une voyelle, sonore et écrile au temps de 
l'indépendance gauloise, sous l'empire romain, pendant les 
deux premiers siècles du moyen age, el remplacée depuis par 
une sorte die muet qui ne se prononce plus aujourd'hui. 

Prenons d’abord les composés asyntactiques : dans di-gas, 
apporter, le k initial de kas envoyer est devenu g parce qu'il a 
cessé d’être initial et se trouve entre deux voyelles. Dans dour- 
gi, loutre, pour dour-ki le k initial de ki n’est plus aujourd'hui 
placé entre deux voyelles, mais il l'était en gaulois où une loi 
de la langue exigeait que lout premier terme d’un composé se 
terminal par une voyelle : ou prononçait vraisemblablement 
dubro-cit le composé qui se prononce aujourd'hui dour-gi, el 
quand l'o final du premier terme est tombé vers Tan 600 ou 700 
de notre ère, il a été remplacé par un e muet non écrit qui s’est 
maintenu pendant plusieurs siècles, en sorte que le ¢ initial du 
second terme est resté placé entre deux voyelles; de là son 
changement en g. La loi des consonnes muables dans les com- 
posés asynlactiques s’est établie peu à peu. On commence à 
apercevoir au neuvième siècle de notre ère les premiers 
exemples des phénomènes dont elle résume l'ensemble, C'est 
seulement à partir du dix-septième siècle que cette loi se 
montre avec le développement et la régularité qu’elle possède 
aujourd'hui. 

Dans les composés syntacliques la cause de la permutation est 
la mème : 1° La consonne initiale du second terme est actuelle- 
ment placée entre deux voyelles : aba-verv, depuis qu'il bout, 
pour aba berv ; a-vern en tas, pour a bern ; da vara, lon pain, 
pour da bara. 2° La consonne initiale du second terme n'est 
pas précédée actuellement d’une voyelle, mais elle a été autre- 
fois précédée d'une voyelle : ainsi les noms féminins de la pre- 
mière déclinaison se terminaient originairement par une voyelle 
au nominatif singulier en gaulois comme en latin, voilà pour- 
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quoi on dit poan vugalé, et non poan bugalé, mal d'enfant. 
Quand poan avait un @ final et se prononcait péna (poena), la 
consonne initiale du mot suivant se trouvait entre deux voyelles, 
et, après la chute de l'a final de poena, il est resté un e muet, 
prononcé et non écrit, dont l'influence a amené le changement 
de son de la consonne initiale du mot suivant. Les noms mas- 
culins pluriels produisent un effet identique sur l’adjectif qui les 
suit en s’accordant avec eux. En effet à la seconde déclinaison, 
ces noms terminaient en à leur nominatif pluriel en gaulois 
comme en latin, et par conséquent la consonne initiale de l'ad- 
jectif suivant se trouvait entre deux voyelles quand il était 
suivi d’une voyelle dans le mot auquel il appartenait. Quand il 
fut une fois recu que les noms féminins singuliers de la pre- 
mière déclinaison et les noms masculins pluriels de la seconde 
exerçaient cette action sur l'initiale du mot suivant construit avec 
eux, cette règle s’est étendue aux composés syntactiques ana- 
logues dans lesquels le premier terme n’était pas d’une des deux 
premières déclinaisons et dans lesquels le second terme com- 
mençait par deux consonnes. Ainsi dans ar veleien vraz, les 
prêtres grands, on dit vras pour bras quoique le ò initial de bras 
soit suivi d'r et que la désinence -ien du mot précédent repré- 
sente un primitif -iones terminé par une consonne. Le b initial 
de braz était précédé d'une consonne, suivi d'une consonne: il 
a élé traité comme s'il se fit trouvé entre deux voyelles parce 
que la grammaire n’a pas admis d’exception. C'est ce que lhis- 
toire du langage nous montre presque toujours. C'est au quin- 
zième siecle que commencent à paraître à titre d'exception 
quelques permutations des initiales muables dans les composés 
syntactiques (p. 81“), et c’est seulement à partir de la fin du 
xvie siècle que ces permutations se présentent avec le dévelop- 
pement et la régularité qu’elles ont aujourd’hui. Nous l’expose- 
rons plus loin d'une facon détaillée (p. 81*-28*). 

Je dis d’abord que les permutations qui forment la première 
colonne des sons secondaires dans le tableau des consonnes 
muables sont celles qui en règle générale atteignent les consonnes 
muables placées entre deux voyelles. Ces permutations sont 
celles de benv, cen g, den z, g en Ch, men v, pend, tend, 
gw en w. Reprenons ces consonnes les unes après les autres, et 
montrons par des exemples qu'en effet dans l’intérieur des mots, 
ces consonnes entre deux voyelles subissent régulièrement cette 
permutation. 

B médial entre deux voyelles se change en v: aval pomme, 
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en vieux gallois, aball ; eva, boire, ev, à la 3° personne du sin- 
gulier du présent de l'indicatif, en vicil irlandais ¿b pour 
[plibit : stivel, étuve, du bas latin stüba. Cette loi existe en 
français : avoir vient d'habere, fève de faba, cheval de cuballs, 
étuve de stuba ; Aballo, -onis, nom de licu de la Gaule dérivé du 
mot gaulois qui est devenu en vieux gallois aball et en breton 
aval, a donné en français Avallon. Vervins est la forme francaise 
du nom de lieu Verbinum (1), dérivé d’un thème gaulois Verbi- 
qu’on trouve aussi dans le composé gaulois Verbi-genus, nom 
d'un pagus des llelvètes chez César (2). Du nom des Gabali, 
connu de César (3), est dérivé celui du Gévaudan (4). Cf. p. 67°. 

C médial entre deux voyelles se change en g quand, resté 
médial, il ne devient pas final en breton: segal, seigle, du latin 
secale ; moger, mur, du latin maceria ; kegel, quenouille, du bas 
latin conucula ; bragez, culotte, dérivé du gaulois braca; tru- 
gares, miséricorde, pitié, en vieil irlandais trócaire. Le francais 
nous offre des faits analogues : cigogne, de ciconia ; viguier, de 
vicarius; langouste, de locusta ; Guyenne, d'Aquitania ; Péri- 
gueux, de Petrucorii (5). Cf. p. 67%. 

D médial entre deux voyelles se change enz: kleze, épée, en 
vieil irlandais claideb : Roason, Rennes, de Rédones ; bleiz, 
loup, au res siècle bled ; gousout, savoir, de la racine vip, voir et 
savoir; bloaz, année, en vieil irlandais bliadan ; rus, rouge, au 
ix° siècle rud; lasann, je tue, au ixe siècle ladam; gwez-enn, 
arbre, en gaulois vidu- ; azeuli, adorer, du latin adorare; preis, 
proie, du latin praeda ; feiz, foi, de fides; prezec, prècher, de 
prædicare. Ce phénomène se produit en provençal, et en français 
on a dit Mazelaine pour Madeleine (6). Cf. p. 68*, 98°. 

G médial entre deux voyelles se change en ch: nac'ha, nier, 
de negare. Le plus souvent celte permutation ne se produit que 
quand g est précédé ou suivi d'r, et g entre deux voyelles tombe: 
bro, pays, de brogi-; ti,maison, de *stigos; ou se change d'abord 
en ?, puis en e, comme on l'a vu p. 3°, 54°: sae de sagum ; cf, 
p. 79*. La chute du o ou son changement en à sont l’usage fran- 
çais : Loire, de Liger; Bordeaux, de Burdigala ; frèle, de /ragilis ; 


{. Itinéraire d’Antonin, 381, 3. | 
2. De Bello gallico, 1, 27; cf. Glück, Keltische Namen, p. 167. 

3. De Bello gallico, VIE, 7, 64, 75. | : 

4. CL Diez, Grammaire des langues romanes, traduite par G. Paris, l Í, 
p. 259; Grammalica celtica, 2° édition, p. 142. e 

5. Diez, Grammaire des langues romanes, Lraduile par G. Paris, t. I, 
p. 226 et ss. ; cf. Grammalica cellica, 2° édition, p. 160. 

6. Diez, Grammaire des langues romanes, traduite par G. Paris, L J, 
p. 217; Grammalica cellica, 2° édition, p. 142-144. 
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trente, de triginta; pays, de pagesis ; reine, de regina, Le g doux 
dans Agen d’Aginnum, Bourges, de Bituriges ressemble plus au 
c'h breton (1). Cf. p. 68*. 

M médial entre deux voyelles se change en v : gever, gendre, 
en sanscrit g'amatar, comparez le grec 4225, mariage ; skevent, 
poumon, en vieil irlandais skaman ; aneval, du latin animal ; 
niver, nombre, du latin numerus. Ce phénomène est très rare 
dans les langues romanes ; on trouve cependant en italien no- 
vero de numerus, et en français duvet de dumet (2). Cf. p. 69*. 

P médial entre deux voyelles devient b : souben, soupe, du 
latin supa ; abostol, apôtre, du latin apostolus ; kabestr, licol, du 
latin capistrum: kibel, cuve, du latin cúpella. Cf. le francais 
Grenoble, de Grationopolis : abeille, d’apicula (3), et p. 69. 

T médial entre deux voyelles devient d : ledan, large, de lita- 
nos; bed, monde, de bitu-; trede, troisième, en vieux gallois 
“tritid ; nados, aiguille, en vieux gallois notuid : madelez, bonté, 
de mat, bon, en gaulois mato-s. Cette permutation apparaît dans 
le bas latin: iradam pour iratam, limides pour limites ; d = t 
persiste dans le francais ancien jusque vers 1150,date où à espede, 
de spata, succède espée ; à honurede, d honorata, honorée ; a 
menude, de minuta, menue (4). Cf. p. 69", 70°. 

GW est une forme renforcée du v, elle n’est peut-être guère 
antérieure au xı? siècle, époque où fut écrit le cartulaire 
de Redon: dans l’intérieur des mots ce renforcement n'existe 
plus et le son ordinaire du v est ow: liou, couleur, comparez le 
latin livor ; genaou, bouche, comparez le gaulois Genava ; ioul, 
volonté, désir, comparez le latin avere ; gaou, mensonge, au 
pluriel gevier ; kaoued, cage, du latin cavata. En français le v 
initial se change en gu dans guivre de vipera et Tat de gu tombe 
dans gaine de vagina, gater de vastare, Gap de Vapincum; mais 
le v médial du latin persiste quand il ne devient pas final, nou- 
veau, bouvillon, à côté de neuf, boeuf (5). Cf. p. 70*. 

Ces permutations des consonnes médiales expliquent la pre- 
mière série des permutations des initiales du second terme des 
composés asyntactiques et des composés syntactiques. 


4. Diez, Grammaire, traduction, L. I, p. 216 el ss. Grammatica celtica. 
2° éditiou, p. 145. 

2. Diez, Grammaire, traduction, t. I, p. 216 et ss. Grammatica celtica, 
2° édition, p. 116. 

A. Diez, Grammaire, traduction, LL p. 256. Gramwatica celtica, 2° édi- 
tion, p. 160. 

4. G. Paris, ta Vie de saint Alexis, p. 93-94; Diez, Grammaire, lradnelion, 
t F, p, 211. Grammatica celtica, 2° édiltion, p. 460. 

5. Diez, Grammaire, traduction, LL p. 265, 267. Grammatica cetlica. 
2° édilion, p. 132, 133. 
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Nous allons reprendre les consonnes les unes apres les autres 
dans leur ordre alphabétique. 


B se change en v. Cf. p. 52", 64°, 65%, 75°, 80°. 


Composés asyntactiques : 

1° Préposition et nom ou verbe: di-vadez, sans baptême, de 
badez, baptême; di-veac'ha, décharger, de beae’h, fardeau ; di- 
vrageza, déculotter, de bragez, culotte ; ken-vreur, confrère, de 
breur, frère; ken-vro, compatriote, de bro, pays; ez-vesand, 
absent, de besa, être: 

2° Adjectif avec adjectif : hanter-vrein, à demi pourri, de 
brein, pourri ; 

3° Adjectif avec nom: gwall-varn, mauvais jugement, de 
barn, jugement ; 

4° Nom avec nom: mor-vleiz, requin, littéralement loup de 
mer, de mor, mer, et de bleiz, loup; gol-vas, pour golc’h-vaz, 
battoir, littéralement bâton de lessive, de baz, bâton ; 

5° Thème verbal avec verbe, tal-vout, valoir, de TAL racine 
du verbe gallois talu, payer, et de bout, infinitif du verbe subs- 
tantif. 

Composés syntactiques : endra vevinn, tant que je vivrai, de 
bevinn, je vivrai; poan-vugalé, mal d'enfant, vugalé pour 
bugalé, enfant: ar baotred vraz, les grands garcons, vraz pour 
braz, grand. 

C se change en g. Cf. p. 52°, 65%, 75°, 80°. 

Composés asyntactiques : 

1° Préposition et nom ou verbe : di-golma, dénouer,de koulm, 
nœud; di-garez, excuse, de karez, reproche; di-huna, réveiller, 
de huna, dormir ` ar-gaden, attaque, de kad, combat; dam- 
glevout, entendre à demi, de klévout, entendre ; em-gann, rixe, 
de kann, bataille; diou-gan, prophétie, pour do-vo-kan, de 
kan, chant; er-gers, Course, promenade, de kerz, inarche ; 

20 Adjectif avec adjectif : hanter-griz, à demi cru, de Aris, 
eru; 

3° Adjectif avec nom : gwen-golo, septembre, littéralement 
blanc chaume, de gwenn, blanc, kolo chaume; gicen-goad, 
aubier, de gwenn, blane et de koat, bois; 

4° Nom avec nom: dour-gi, loutre, littéralement chien d’eau, 
de ki, chien; men-gleuz, carrière, littéralement trou de pierre, 
comparez kleuza, creuser ; penn-garn, bec, littéralement corne 
de tête, de karn, corne ` pen-goat, massue, littéralement hois 
à tête, de koat, bois; 
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5° Nom avec adjectif: penn-gamm, celui quia la tête pen- 
chée, de kamm, courbé; gar-gamm, boiteux, littéralement 
celui qui a la jambe courbée, de gar, jambe, et de kamm ; 
kant-vloaziad, âgé de cent ans, de bloaziad, adjectif dérivé de 
bloaz, année (ces trois mots sont des composés possessifs). 

Composés syntactiques : aba gomz, depuis qu’il parle, de 
komz, il parle ; dre greiz, par le milieu, de Areiz, milieu; poan 
galoun, mal de cœur, pour poan (poena)-kaloun; ar gemene- 
rien, les tailleurs, de kemener, nom masculin ici précédé de 
l'article qui criginairement au pluriel se terminait par la 
voyelle i ; ar garrek, le rocher, de karrek, rocher, qui est fémi- 
nin, et qui est ici précédé d'un article autrefois terminé en a. 


D se change en z. Cf. p. 53%, 65%, 76%, 80°, 81". 


Composés asyntactiques : 

1° Préposition et nom, adjectif ou verbe ` di-sourn, sans mains, 
de dourn, main ; di-zantek, édenté, de dantek, qui a des dents; 
dem-su, noiratre, de du, noir ; di-selia, efteuiller, de delien, 
feuille ; gou-sanv, supporter, d’une racine DAM qui se retrouve 
intacte dans le vieil irlandais fo-dam, mème sens; dan-zigeri, 
entr’ouvrir, de digeri, ouvrir; di-sougen, apporter, de dougen, 
porter ; 

20 Adjectif avec adjectif : hanter-zall, à demi aveugle, de dal}, 
aveugle ; 

3° Adjectif avec nom : gwall-sen, méchante personne, de den, 
personne. 

Composés syntactiques : A-seou, à droite, de deou, droite; he 
zourn, Sa main, en parlant d'un homme, de dourn, main; 
daou zen, deux hommes, de den, homme; diou serven, deux 
chênes, de derven, chêne. 

G se change en c'h. Cf. p. 54°, 65°, 76°, 80°, 81°. 

Composés asyntacliques : 

1° Préposition et nom, adjectif ou verbe: di-c'hlanded, im- 
pureté, de glanded, pureté; di-e’hlan, impur, de glan, pur; di 
e’harza, arracher une haie, de gars, haie ; 

2° Adjectif avec adjectif : hanter c'haro, à demi rude, de garo, 
rude ; 

3° Adjectif avec nom: gwal c'her, méchante parole, de ger, 
parole ; 

4° Nom avec nom: mor-e’hast, sorte de poisson, de gast, pros- 
tituée. Le g est tombé dans li-ors, jardin, en vieil irlandais lub- 
gori, de lub, arbre fruitier, et de gort, jardin. 
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Composés syntactiques: evit he c'hervel, pour l'appeler, en par- 
lant d'un homme, c'hervel = gervel ; me em euz da c'halvet, je 
lai appelé, pour da galvet ; dre c'haou, par mensonge, de gaou, 
mensonge. 

M se change en v. Cf. p. 55°, 66°, 76°, 80°. 


Composés asyntactiques : 

1° Préposition et nom ou verbe : ke-ves, sorte de tenure, pour 
“co-mag-os, de mag-os, champ, aujourd'hui meas ; di-vogeria, 
démurer, de moger, mur; di-vesvi, désenivrer, de mezvi, 
s'enivrer ; di-vare’ha, désarçonner, de marc'h, cheval; di-vent, 
démesuré, de ment, grandeur ; ar-var, doute, de mar, mème 
sens; ar-vor, endroit voisin de la mer, de mor, mer: 

20 Adjectif avec adjectif : hanter-veso, à demi ivre, de mezo, 
ivre ; 

3° Adjectif avec nom: gwall-vab, mauvais fils, de mab, fils ; 

An Nom avec nom: mor-vaout, cormoran, littéralement mou- 
Lon de mer, de maout, mouton; »10r-varc'h, baleine, littérale- 
ment cheval de mer, de marc’), cheval. Peut-être peut-on placer 
dans cette catégorie les-vab, beau-fils, de mab; les-verc'h, 
belle-fille, de merc'h ; les-vam, belle-mère, de mam. L'origine 
de les n’est pas établie. 

Composés synlactiques: da verc'h, ta fille, de merc'h, fille; 
war varc'h, à cheval, de marc’h, cheval; re vad, trop bon, de 
mad, bon; me am eus da veulet, je t'ai loué, de meulet, loué. 

P se change en b. Cf. p. 57°, 66°, 77°, 80°. 

Composés asyntactiques : 

1° Préposition avec nom: ar-benn, rencontre, di-benn, 
étourdi, de penn, tête; di-berc’hen, qui n’a pas de maitre, de per- 
chen, propriétaire ; di-boell, folie, de poell, bon sens ; 

2° Adjectif avec adjectif: hanter-boaz, à demi cuit, de poaz, 
cuil; 

3° Adjectif avec nom: skan-benn pour skanv-penn, qui a la 
tele légère; ber-boell, inconstance, de berr, court, et de poell, 
intelligence ; 

An Nom avec nom: tal-benn, pignou, littéralement tête de 
facade. 

Composés syntactiques: e-barz, dedans, de parz,côté ; a-bred, 
à teinps, de pred, temps; düvar-benn, touchant, de penn, tête ; 
a-bell, de loin, de pell, loin; aba bed, depuis qu'il prie, de 
ped, il prie. 

T se change en d. Cf. p. 58°, 66°, 77°, 80. 
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Composés asyntactiques : 

io Préposition avec verbe, nom ou adjectif: di-damallout, 
disculper, de tamallout, blamer; didana, éteindre, de tan, leu ; 
di-drouz, qui ne fait pas de bruit, de trouz, bruit; di-droada, 
démancher, de troat, pied; di-dree’huz, invincible, de trec'huz, 
qu’on peut vaincre ; gour-dadou, les aïeux, de tadou, pluriel 
de tad, père; ken-drec’hi, convaincre, de ken, avec, et de trec’hi, 
vaincre ; 

2 Adjectif avec adjectif: hanter-danet, à demi brûlé, de 
tanet, brûlé ; 

3° Adjectif avec nom : gwal-deod, mauvaise langue, de teod, 
langue ; 

An Nom avec nom: lean-di, convent, de lean, religieux, 
et de ti, maison ; kar-di, remise, littéralement maison de chars, 
de karr, char, et de ti, maison. 

Composés syntactiques : ar re deo, les gros, de teo, gros; 
endra dec’hinn, lant que je fuirai, de tec’hinn, « je fuirai » ; da 
dadou, tes pères, de tadou, pères; evit he denna, pour le tirer, 
de tenna, tirer. 


Gw (d’abord v = ou) se change en w. Cf. p. 58°, 66°, 77°, 80% 


Composés asyntactiques : 

1° Préposition avec nom, adjectif ou verbe : di-iven, qui n’est 
pas flexible, maladroit, de gwen, souple, fort, habile ; di-westla, 
dégager, de gwestl, gage; di-wisk, dépouillé, de gwisk, vête- 
ment; di~welia, dévoiler, de gwel, voile; ar-wez, signe, au 
xve siècle ar-goes, en gallois a«r-wydd, dont le second terme 
est un dérivé de la racine vin, voir ; 

Qo Adjectif avec adjectif : hanter-wisket, à demi vélu, de 
gwisket, vêtu ; 

3° Adjeclif avec nom: gwall-wilioud, accouchement mal- 
heureux, de gwilioud, accouchement ; 

An Adjectif avec verbe : berr-wel, qui voit court, de berr, court, 
et de gwelout, voir. 

Composés syntactiques : pa-weles, quand tu vois, de gwelez, 
lu vois ; pe wezen ? quel arbre? de gwezen, arbre. 

Nous avons épuisé dans le tableau des consonnes muables la 
première colonne des sons secondaires, et nous avons élabli que 
les sons nouveaux pris par les consonnes muables quand elles 
sont initiales de composés asyntactiques ou synlactiques, c'est- 
a-dire quand elles deviennent médiales, sont identiques aux 
sons que prennent habituellement ces consonnes quand elles 
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se trouvent entre deux voyelles dans l’intérieur d'un mot. 

Nous arrivons à la deuxième colonne des sons secondaires 
(p. 61°), où nous trouvons c remplacé par ch, p par f, et t par z. 

C médial devient c'h: 1° quand il est précédé d'r ou d'l: forc’h, 
fourche, du latin furca; arc’hik; cassette, du latin arca; marc'h, 
cheval, du gaulois marco-s; kerc'h, avoine, en irlandais coirce; 
tourc'h, porc male, en vieil irlandais torc ; kolc’hcd, lit de plumes, 
du latin culcita, cf. p. 19, n°4. — 2° quand il est double : seac'h, 
sec, du latin siccus; bouc'h, bouc, en vieil irlandais bocc, cf. 
page 19, n° 5. 

P médial devient f quand il est précédé d'r: korf, corps, du 
latin corpus ; ou quand il est double, kef, tronc d'arbre, du latin 
cippus, cf. p. 32, n° 4. 

T médial devient z : 1° quand il est précédé dr: liorz, jardin, 
en vieil irlandais /ub-gort ; nerz, force, du gaulois nerto- ; arzel, 
Jouet, du latin articulus; 2° quand il est précédé d’l : bolz, voûte, 
du bas latin volta ; 3° quand il est double: kaz, chat, du gau- 
lois cattos ; 4° quand il est précédé de e: leas, lait, en vieil 
irlandais mlacht; bris, tacheté, en vieil irlandais mrecht, 
nee, ci. p. 27, oos 2, 3; cf. p. 28, n° 6. 

De cet ensemble de faits ressortent deux lois: e p, et t sont 
changés en ch, f, z, premièrement quand ils sont précédés d'r, 
secondement quand ils sont doubles. 

La première de ces deux règles atteint la consonne initiale du 
second terme des composés syntactiques quand le premier 
terme est [° l'article masculin singulier, l’article féminin plu- 
riel; 2° le pronom personnel de la première personne du pluriel ; 
3° le pronom possessif de la même personne; et que de plus le 
second terme commence par k : ar c'hemener, le tailleur, de ke- 
mener, tailleur ; evit hor c'harout, pour nous aimer, de karout, 
aimer ; hor c'halon, notre cœur, de kalon, cœnr. 

Le ¢ initial du second terme ne peut subir la mème permu- 
lation parce que devant cet l'article, le pronom personnel et le 
pronom possessif gardent leur 7 primitif, on dit an tad, le père, 
el non ar tad, hon tad, notre père, et non hor tad. 

Le p initial échappe à cette loi de permutation parce que la 
composition synlactique n’a pas en jusqu'ici assez de puissance 
pour faire trailer le p initial comme s'il se trouvait précédé dr 
au milieu d'un mot. 

Je passe à la seconde règle : les trois explosives sourdes c, p, 
/, se changent en € À, /, z, quand elles sont doubles. Les lettres 
c, p, t Sont traitées comme doubles, quand, dans un compose 
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syntactique, elles sont précédées d’une voyelle primitivement 
longue, c'est-à-dire 1° du pronom singulier personnel de la pre- 
mière personne ; 2° du pronom féminin singulier personnel de la 
troisième personne; 3° du pronom pluriel personnel de la troi- 
sième personne ; 4° du nom de nombre tri, trois. 

Une loi des langues celtiques est que l’on peut remplacer une 
longue par une brève quand on double la consonne qui suit : 
Scôtus = Scottus, Brito = Britto; hebauc, en gallois faucon, 
est le même mot que l'irlandais sebocc. En latin cüpa, par ú long 
et p simple, qui a donné le français cuve, a pour doublet cuppa, 
par w bref et deux p, d'où le francais coupe, en sorte que là 
encore le doublement de la consonne compense le changement 
de la voyelle longue en brève. Mais en latin c’est une exception. 
En breton c’est une règle qui explique l’action exercée sur l’ini- 
tiale du mot suivant par les particules originairement longues 
dont nous venons de parler, savoir (1) : 

1° Le pronom singulier personnel de la première personne : 

C'houi hoc h euzva c'haret, vous m’avezaimé, pour c'houi hoc'h 
euz va-kkaret : 

C’houi hoc'h euz va fedet, vous m'avez prié, pour c'houi hoc’h 
ens va-ppedet ; 

C'houi hoc'h euz va zennet, vous m'avez tiré, pour c'houi hoc’h 
euz va-itennet ; 

2° Le pronom personnel féminin singulier de la troisième per- 
sonne : 

On dit en parlant d'une femme : 


he c'harout, aimer, pour he-kkarout ; 
he fidi, la prier, pour he-ppedi ; 
he senna, la tirer, pour he-itenna ; 


3° Le pronom personnel pluriel de la troisième personne : 
On dit en parlant de plusieurs personnes : 


ho c'harout, les aimer, pour ho~kkarout; 

ho fidi, les prier, pour Ao-ppedi ; 

ho zenna, les tirer, pour ho-ittenna; 
Au Le nom de nombre masculin tri, trois : 

(icht, trois chiens, pour tri-khi ; 

tri fenn, trois têtes, pour {ri-ppenn ; 

tri zì, trois maisons, pour tri-tti. 


1. Grammatica cellica, 2° édilion, p 151, 174, 172. Je dois à l’obligeance 
de M. P. Meyer Vindication des deux formes cùpa et cuppa. 
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Le pronom personnel singulier de la première personne, au- 
jourd'hui ma, par a bref est en vieil irlandais mé, par é long 
le pronom personnel singulier féminin de la troisième personne, 
aujourd'hui ke, par e bref est en vieil irlandais si par î long ; le 
pronom personnel pluriel de la troisième personne ho est une 
forme abrégée pour “hoe, en gallois wy, forme diphthonguée 
d'un é long plus ancien, cf. p. 7, n° 3. Le nom de nombre mas- 
culin de la troisième personne tri est en vieil irlandais (ri par à 
long. Donc dans les quatre circonstances dont il s’agit l'élément 
vocalique qui termine le premier terme du compose syntactique 
nous offre une forme abrégée d’une voyelle longue ou d’une 
diphtongue antérieures (1). 

Quand une fois il fut reçu que 1° le pronom personnel singulier 
de la première personne, 2° le pronom personnel féminin singulier 
de la troisième personne, 3° le pronom personnel pluriel de la 
troisième persoune produisaient cette permutation, on vint à la 
considérer comme un moyen grammatical de distinguer 1° la 
première personne du singulier, 2° le féminin singulier, 3° le 
pluriel des deux genres de la troisieme personne ; alors des pro- 
noms personnels on étendit cette permutation aux pronoms 
possessifs correspondants où cette permutation n'est expliquée 
par aucune raison phonétique : 

1° va c'haloun, mon cœur, de kaloun ; 

va fenn, ma tête, de penn ; 

va sreid, mes pieds, de treid, pluriel de troad ; 

2° he c'hein, son dos (d’une femme), de kein; 
he fenn, sa tète (d’une femme), de penn ; 

he zeod, sa langue (d’une femme), de teod ; 

3° ho c'hear, leurs logis, de kear ; 

ho fennou, leurs têtes, de penn ; 

ho sal, leurs fronts, de tal. 

Ae Le nom de nombre féminin teir (2), trois, est par analogic 
traité comme le nom de nombre masculin: 

teir Chies, trois chiennes, de kiez ; 

teir flac'h, trois filles, de plac’h ; 

teir zoen, trois toits, de iden. Cf. p. 81°-82°. 


{. Sur le pronom de la première personne, voir Grammalira cellira, 
2° édition, p. 32%, 368; sur le pronom de la troisième personne, ibid., 

326, 371 ; sur le troisième nom de nombre ordinal, voir ibid., p. 302. 
Rio. 

2. Teir, trois, féminin, en vieil irlandais leoir = *hsores par e bref, eu 
SE hsras, en zend lisharo. Fick, dans la Zeitschrift de Kuhn, 1. XXI. 
p 
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Nous arrivons à la dernière colonne du tablean des consonnes 
muables (p. 61°), celle qui nous offre le changement de : 


D en D. 
d en t (ci. p. 24, n° 2h 
g en k (cf. p. 16, n° 5). 


À chaque explosive sonore est substituée la sourde du même 
organe. Ce phénomène se produit après des particules terminées 
par une consonne sourde. 

Sans étudier en détail cette règle et ses exceptions je donnerai 
des exemples de son application après les trois particules sui- 
vantes ` 

1° Le pronom personnel infixe de la seconde personne du sin- 
gulier, as ou mieux az pour att; me as kalvo, je t'appellerai, 
pour az-galvo ; 

2° Le pronom personnel infixe de la seconde personne du plu- 
riel, ho pour hos ou hoc'h: ho pev, je vous nourris, pour hos, 
hoc'h bev; 

3° Le pronom possessif de la méme personne et du méme 
nombre, fo pour hos ou hoch: ho preur, votre frère, pour hoc'h, 


hos breur (1). 

Il s'agit ici de la loi phonétique bien connue qui veut l’assimi” 
lation à la consonne précédente. C’est l'inverse de la loi en vertu 
de laquelle on dit en latin ac-tus pour ag-tus, d’ag-o, scrip-tus, 
de serib-o : avec assimilation à la consonne suivante. 

Le Jatin lui-même nous fournit un exemple d'assimilation à la 
précédente en changeant en s c'est-à-dire en continue le ¢ des 
participes passés quand ce ¢, lettre explosive, est précédé d’n, d’? 
ou d'r qui sont des continues ` man-sus, pul-sus, spar-sus, 


L Sur le pronom infixe de la seconde personne du singulier, voir 
Granmatica celtica, 2° édilion, p. 374, cf. p. 329. Sur celui de la même 
personne au pluriel, ibid., p. 375-376, cf. p. 329-330; le eh du gallois et le 
b de Virlandais tiennent lieu Lous deux du groupe sv qui est l'élément 
consonantique du thème de ce pronom dans les langues celtiques el qui 
se relronve en golhique. Du groupe sv le gallois a gardé la première con- 
sonne s qu'il prononce ch en rejelant la seconde cousonne, Landis que 
Pirlandais a gardé la seconde consonne v, sous la forme hb, en rejetant la 
première. Quant an prouom possessif de la seconde personne du pluriel, il 
Drui étre en gallois et en brelon une formalion nouvelle créée par 
emprunt au pronom personnel infixe de la mème personne (@rammatica 
celtica, 2° édition, p. 385), Landis que le vieil irlandais à conservé une 
forme plus ancienne qui est un ancien génitif du pronom personnel : celle 
forme esl farn, forn,pour ‘svaran identique à la seconde partie du com- 
posé gothique i-svara pour ju-svara, génilif pluriel du pronom personnel 
et thème déclinable du pronom possessif. Grammatica celtica, Ze édition, 
p. 437: Fick, Vergleichendes Woerterbuch, 3° édition, t. Wl, p. 245; ef. 
Bopp, Grammaire comptrée, lraduction Bréal, L. M, p 286-287. 
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pour man-tus, pul-tus, spar-tus. En breton le changement du 
cet du gen ch apres r dans arc'hant, argent, pour argant, 
mareh, cheval, pour mare, est un phénomène du même 
genre; kres-teiz pour kreis-deis, milieu du jour, Ros-kof pour 
ros-gof, tertre du forgeron, sont encore des assimilations à la 
consonne précédente. Cf. p. 82°. 

Nous n’avons point épuisé les règles de permutation des con- 
sonnes initiales des seconds termes des composés. Mais nous 
avons montré qu'elles sont un développement des lois de per- 
mutation des consonnes médiales. ìl est donc évident, a,priori, 
qu'elles sont postérieures à ces lois et que ces initiales n’ont subi 
aucune permutation jusqu’à une date relativement récente. Mais 
nous allons le prouver par la méthode expérimentale. 

Nous disons d’abord que, chez les Gaulois indépendants et 
pendant toute la durée de l'empire romain, les consonnes ini- 
tiales primitives des seconds termes des composés asyntactiques 
sont restées intactes. Reprenons l'ordre alphabétique déjà suivi, 
1° p. 61”, col. 1, 2° p. 64*-66*, 3° p. 67*-70*, et donnons des 
exemples : 

B 


Cuno-belinus, nom royal inscrit dans la légende d'une mon- 
naie bretonne, Ce nom est connu de Suétone et de Dion Cassius. 
Comparez Balanus, roi des Gaulois transalpins 169 ans avant 
J.-C., chez Tite-Live, livre XLIV, c. 1%; Belinus et Belenus, 
noms divins dans les inscriptions, Belinos sur les monnaies. 

Samaro-briva, littéralement, Pont sur Somme, ancien nom 
d'Amiens, cf. Briva-/sarae, Pontoise. 

Vergo-bretos, nom d’une magistrature gauloise chez César et 
dans unc légende monétaire, cf. le vieil irlandais bret, jugement. 

Nerto-briga, Sego-Briga, noms de villes d’Espagne,etc., cf. Bri- 
gantes, nom de peuple de Grande-Bretagne, et les noms propres 
d'hommes dérivés du thème brigo, comme Brigius, Brigio, ete. 
dans les inscriptions. 

Allo-broges, nom d'un peuple de Gaule, cf. Brogi-taros, nom 
d’un roi galate, inscrit sur une monnaie. 

Les lois de la phonétique moderne exigeraient un v au lien 
du D initial du second terme de ces composés, exemple : ken- 
vro, compatriote, pour ken-bro = ‘com-brogi-s. Cf. p. 67", 80°. 


L 
Velio-cabt, nom d'un peuple de Gaule dans nne légende mone- 
laire, Velio-casses, chez César, Bodio-casses, Bayeux, Tri-casses, 
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Troyes; cf. Cassi, nom de peuple de Grande-Bretagne chez César. 

Avi-cantus, nom d’un dieu dans une inscription de Nimes, ef. 
Cantium, nom d'une partie de la Grande-Bretagne chez César ; 
Canto-bennum, nom de lieu de la Gaule chez Grégoire de 
Tours. 

Suivant les lois de la phonétique moderne le c initial du 
second terme des composés asyntaetiques se change en g, han- 
ter-gris, à demi cru, de kris, cru. Cf. p. 67*, 78°, 80°. 


D 


Divo-durum, Metz, chez Tacite, Ptolémée, dans la Table de 
Peutingcr, V'Itinéraire : Autessio-durum, Auxerre, inscription 
et Table de Peutinger ; comparez les noms de ville dont Duro 
est le premier terme: en France, Duro-cortorum, Reims; Duro- 
casses, Dreux ; en Angleterre: Duro-drivae, Duro-cornovium, 
Duro-levum, Duro-litum, Duro-vernum, noms conservés par 
Pitinérawe. 

Ver-jugo-dumnus, nom d’un dieu dans une inscription; 
Togo-dumnos, fils du roi breton Cuno-belinos chez Dion Cassius ; 
cf. Dumno-rix et Dumnacus, nom d'hommes gaulois chez César. 

Les lois de la phonétique moderne veulent que le d initial du 
second terme des composés asyntactiques se change en z: gwall- 
sen, méchante personne, pour gwall-den. Cf. p. 68*, 78°-80". 


G 


Matu-genos, nom d'homme gaulois dans une légende moné- 
taire, Camulo-genus, nom d'homme gaulois chez César, et les 
noms d'hommes analogues que fournissent les inscriptions : 
Boduo-genus,Cintu-genus, Litu-gena,Ogri-genus,liectu-genus, 
Uro-geno-nertus, Veia-genus. Le second terme veut dire, fils, 
et a la même racine que le breton genel, engendrer, ganet, né, 
que le second terme du vieil irlandais in-gen, fille, que le latin 
gigno, genus, gener, que le français genre, gendre, etc. La 
phonétique moderne change en ch le g initial du second terme 
des composés asyntaetiques : mor-c’hast, sorte de poisson, pour 
mor-gast. Cf. p. 68*, 78*-80*. 


M 


Parmi les noms si nombreux dont les seconds termes sont 
mdros et magos nous citerons les noms d'hommes: Addcdo- 
maros, légende d’une monnaie de la Grande-Bretagne, Cobrovo- 
marus, Elvio-nar(o-s], Lavo-marus, légendes de monnaies des 
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Boies de Pannonie; Ratu-macos, pour Ratu-magos, nom de ville 
dans la légende d'une monnaie de Gaule. Les noms si fréquents 
dont le second terme est magos, magus, méritent une attention 
particulière. ll est évident que du temps de l'empire romain lan 
de magos se prononcait dans les composés m et non v comme 
le veulent les lois modernes de la phonétique bretonne ` ke-vez, 
sorte de propriété rurale, pour co-magos ; ar-vor, lieu situé pres 
de la mer, pour are-mori, En effet le second lerme magos, tom- 
bant en français, a donné un son nasal à la voyelle précédente : 
Ratu-magos, Rouen, ANovio-mago-s, Noyon, Moso-magus, 
Mouzon, ete. (1). Or le v celtique n'a pas produit cet effet en 
français ; puisque du ceas indirect singulier des noms de peuples 
gaulois Ande-cavo-s, Pictavo-s viennent Anjou, Poitou (2); en 
breton l'm changé en v au commencement des composés a 
perdu tout son nasal, et si Ratu-magos s'était prononcé, comme 
le veut la phonétique bretonne Ratu-vagos, par un v, il n’aurait 
pu donner Rouen. Cf. p. 69*, 79%, 80°. 


P 
Cuno-pennus, nom d'homme dans une inscription de Bres- 
cia (3), cf, Pennoo-vindos, blane par la tête, à la tête blanche, 
nom d'homme dans une légende monétaire. Les lois de la pho- 


nétique moderne exigcraient un b pour initiale du second terme 
penno-: di-benn, étourdi, pour di-penn. Cf, p. 69°, 78°, 80°. 


F 


Vepo-talos, nom d'homme dans la légende d'une monnaie 
gauloise, Dubno-talus, nom d'homme dans une inscription 
trouvée à Monthureux-sur-Saôre. Le second terme de ces com- 
posés paraît identique au bréton tal, front; le ¢ initial de ee mot 
aurait été remplacé par un d, si les lois modernes de la phoné- 
tique avaient existé à l’époque où les deux noms gaulois ont été 
écrits : on dit aujourd'hui gour-dadou, les aïeux, pour gour- 
tagou. Cf. p. 69", 70°, 78°, 80°. 


V 


Comme le gaulois ne renforçait pas avec un g le v initial, il 
n’y avait pas de dillérence en gaulois entre le son du v initial du 
premier terme d’un composé et celui du v initial du second 


1. Quicherat, De la formation francaise des noms de lieur, p. 49. 
2. Quicheral, ibid., p. 44-45. 
3. Corpus inscriplionum lalinarum, t. V, n° 4216. 
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terme. On disait Vindo-bona, nom de ville composé, et Pennoo- 
vindos, nom d'homme : tandis qu'aujourd'hui on prononce 
avec g: gwisket, vêtu; et sans g: hanter-wisket, demi-vétu. 
Cf. p. 102 30. 

Les initiales des seconds termes des composés asyntactiques 
persistèrent mème après Ja chute de l’empire romain. La révo- 
lution qui leur substitua d’autres lettres commence pour les 
sourdes €, p, t après le 1x¢ siècle. Dans les ehartes du Cartulaire 
de Redon qui remontent à cette date, le c et le ¢ initial des se- 
conds termes sont si souvent conservés, qu'on peul considérer 
les exemples contraires comme l’œuvre du copiste gui probable- 
ment les a transcrites au vg siècle. Nous citerons le nom écrit 
vingt-quatre fois Cat-wo-tal, aujourd'hui Cad-ou-dal, dont le 
dernier terme est identique à celui des noms gaulois Dubno- 
talos, Vepo-talo-s. Au xue siècle, date où écrivait le copiste de 
la seconde partie du Cartulaire de Redon, la révolution était 
operée et la prononciation Cadodal avait prévalu (1). On disait 
de même, au ug siècle, Ho-gar, avec ung, aujourd’hui he-gar, 
aimable, tandis que l'orthographe du reg siècle était ho-car (2). 
L'orthographe Tan-gi op Tan-gui (prononcez Tannegui), d’un nom 
d’homme bien connu, n’est probablement guère antérieure au 
vg siècle. On disait auparavant Tan-ki, chien de feu (3). Com- 
parez les noms épiques irlandais Cü-roi, chien du champ de 
bataille, Cü-chulainn, chien de Culann. 

Quant aux moyennes b, d, g, qui se changent en v, s etch 
quand elles sont initiales du second terme des composés asyn- 
tactiques, celle qui paraît avoir été le plus tôt atteinte est le b. 
Dès l’époque de empire romain le b médial est changé en v dans 
les inscriptions où a été écrit Cou-nertus (p.43”) le nom d'homme 
écrit ailleurs Cob-nertus. Cependant b initial du second terme des 
composés persiste dans une inscription chrétienne de la Grande- 
Bretagne où l’on rencontre le composé Art-beu. Le second terme 
de ce mot est le breton moderne beo, vif. Mais dans les chartes les 
plus anciennes du Cartulaire de Redon, 1x® siècle, le Cuno- 
belinus des monnaies de Grande-Bretagne est quatre fois écrit 
Con-vili avec un v; et, en regard de vingt-trois Wor-bili ou 
Vur-bili où le b initial se conserve on peut mettre neuf Wor-vili 


1. Gadodal, dans une charte de 1060, Carlulaire de Redon, p 316; ef. 
Cat-wo-dal avec un d, dans une charte de l’année 892, p. 220. 
2. Cartulaire de Redon; Ho-cur, tx® siècle p. 66, 81, 163 ; Ho-yar, 1120, 


p. 293. 
3. GCarlulaire de Redon ` Tan-ki, p. 172; Tan-chi, p. 226; Tan-yhi, p. 271; 
l'an-gi, p. 250, 282, 290, 318, 370, 325. 
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vu Vur-vile et quatre Guor-vili avec v = 6. Il est done probable 
qu’au neuvième siècle la révolution phonétiqne qui fit substituer 
levan b initial des seconds termes des composés asyntactiques 
était commencée. Mais le Cartulaire de Redon ne nous offre 
aucune trace de changement du d en s et du g en ech, Ainsi Det- 
wid, premier terme du composé Detwid-hael, conserve son d 
dans les composés /lael-detivid, Jarn-detwid, Wor-detiwid. 
Det-wid = do-ai-vid, de la racine vip, voir, savoir, est le même 
mot que le gallois detwyd, sage (1). G initial de gen = genos, 
second terme des composés ganlois, est maintenu dans Anau- 
gen, Clu-gen, Con-gen, Covrant-gen, Der-gen, Dor-gen, Dur- 
gen, Fest-gen, Hoiarn-gen, Moet-gen, Rid-gen, Rit-gen, Torith- 
gen, Treit-gen, Wor-gen, Vur-gen, Vurm-gen ; quand le g 
initial de gen s’alfaiblit dans le Cartulaire de Redon c'est en i 
et non eng: Dubr-ien, Dor-ien, Fest-ien, Heiarn-ien, Moet- 
ien, Rid-ien. 

Quant à Pm initial du second terme des composés, il persiste 
toujours dans le Cartulaire de Redon. 

Ainsi de toutes les permutations des consonnes initiales qui 
forment la première colonne de la liste des sons secondaires dans 
le tableau des consonnes muables, aucune ne remonte an temps 
de l'empire romain, une seule commence à se produire au nen- 
vieme siecle de notre ère, c’est celle du ben v ; celles du cen g 
et du ¿en d remontent probablement au x1° siècle comme celle 
de pen b: Hen-bont, vieux pont, dans une charte de 1037 (2). 
Quant à celles du d en z, dug en c’h, de Yam en v, elles sont 
postérieures au ug siecle, date des chartes les plus récentes du 
Cartulaire de Redon. 

La permutation en z du d initial des composés n’a pu avoir 
lieu tant que le d medial s’est conserve, tant qu'on a dit Judic- 
ael, ou mème Judical et Blédic, petit loup, par und et non Gezi- 
quael, Blesic, par un 3. C’est à un copiste du treizième siècle 
qu'on doit attribuer le z pour d de Barza pour Barda dans 
une charte du Cartulaire de Redon, page 325; au xmeé siècle 
on lit Gesiquael, Gisiquael, bleiz, dans les chartes originales 
de Beauport. Donc au xine siecle la permutation du d initial en z 
était possible quoique nous n’en ayons pas recueilli d'exemple 
dans les chartes de Beauport. 

Au xv° et au xvie siècles toutes les permutations d’initiales 


4 Grammaliea cellica, p. 907. 

2. Cartulaire de Redon, p. 329, Dans la Revue cellique, L HI, p. 401, 412, 
on lrouve citée une charte originale de Beauport, conservée aux archives 
des Udles-du-Nord, où on lil gwyr-ben avec ben pour penn, bout. 
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contenues dans la seconde colonne Ge notre tableau se faisaient 
sauf celle du g en ch, mais cette loi n'avait pas pris le développe- 
ment considérable qu’elle possède depuis le zeg siècle. 

Dans la littérature bretonne du xv° et du xvis siècle, Vie de 
sainte Nonne, Catholicon de Lagadeuc, Grand Mystère de Jésus; 
les permutations se font dans un certain nombre de composés 
asyntactiques. 

B initial du second terme devient v (p. 67°, 75%, 81°) : 

Di-veraff, dégoutter, de beraff, couler ; di-verraf, abréger, 
de berr, court; di-vousellaf, ôter les boyaux, de bousell, boyau. 


C devient g (DONNE 


Di-gousket, réveiller, de kousket, dormir; di-golmaff, dé- 
nouer, de kolma ff, nouer, diou-gan, promettre, de can, chan- 
ter ; di-gaçç, envoyer, de cacc, même sens; he-garat, débon- 
naire, de carat, dérivé de car, ami; men-gleus, carriére, de 
men, pierre, et de kleuz, trou; maui-guen, peau de mouton, 
de quenn, peau ` dour-gon, loutres au pluriel, de con, pluriel 
de qui, chien ; guen-golo/f, septembre, de colo/f, paille. 


D devient z (p. 68*, 76*) : 


Di-zantec, édenté, de dantec, quia des dents; di-zornet, 
sans mains, de dorn, main; di-sreina/f, ôter les épines, de drein, 
épine. 

M devient v (p. 69", 76°): 

Di-verglaff, dérouiller, de merglaff, rouiller ; di-vez, impu- 
deur, de mez, honte ; que-vaes, sorte de tenure, pour co-maes. 
Debr-uan, endroit où l'on éprouve une démangeaison ; pour 
debr-man. 

P devient b (p. 69*, 77*) : 


Di-bennaff, décapiter, de penn, tête ; di-boell, fou, de poell, 
intelligence. 
T devient d (p. 69°-70", 77°): 
Lean-di, monastère, de ti, maison. 
Gu devient v (p. 70°, 77* 78°) : 
Di-visquaff, désbabiller, de guisk, vétement ; fin-uez, fin, 
de guez, manière ; ar-voes, signe, variante d’ar-goez. 
C'était la loi actuelle, p. 67-71", mais elle présentait de nom- 
breuses exceptions. Ainsi an xv° siècle : 
Le g qui se change en c'h, p. 68*, tombait : li-ors, jardin, en 
vieil irlandais /ub-gort; di-uset, choisi, pour di-guset (p. 76°). 
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Le ¢ initial suivi d'r se changeait en zct non en d comme 
à la p. 69°: go-sro, traire, de tro, tour ; go-sronquet, baigner, 
de tronquet; di-sremen, repasser, de tremen, passer (p. 71°). 

Beaucoup de composés asyntactiques échappèrent à la per- 
mutation jusqu'au xvu° siècle. Au xv° siècle on dit : hanter-beu, 
à demi vif; hanter-calon, demi cœur; hanter-dall, à demi 
aveugle; hanter-poas, à demi cuit; hanter-torret, à demi rompu; 
et non hanter-veo, hanter-galon, hanter-zall, hanter-boas, 
hanter-sorret (1). 

Dans les composés syntactiques, la permutation ne se faisait 
ordinairement pas au xve siècle : 

On disait : da-plijadur, ton plaisir, et non da-blijadur ; da- 
drem, ta face, et non da—srein; e ti, sa maison, en parlant d’un 
homme, et ron e di; e gourhemenn, son commandement, et non 
e hourhemen ` re bras, trop grand, et non re vras (2); daou 
clezef] deux épées, et non daou glese/f ; daou men, deux pierres, 
et non daou ven (3). 

On peut cependant en cherchant bien trouver quelques 
exemples des permutations de l'initiale dans les composés syn- 
tactiques des le x v° siècle: Doe an vugale, Dieu des enfants, avec 
changement en v du b de bugale; bagic vian, petite barque, 
avec vihan pour bihan (p. 67°); pe-du, de quel côté, avec du 
pour tu,{côté (p. 69° 70°) ; ces exemples nous sont donnés par le 
Catholicon de Lagadeuc. Ce sont des exceptions. 

Les règles actuelles sur la première série de permutation des 
initiales dans les composés syntactiques, p. 67-70", datent du 
xvne siècle : c'est Maunoir qui les a le premier appliquées régu- 
lièrement ; encore trouve-t-on chez lui des exemples de main- 
tien irrégulier du d: cals a dour pour cals a sour, beaucoup 
d’eau; da derc'hel a ra pour da zerc'hel a ra, il te tient (4). 

Passons à la deuxième série des sons secondaires, p. 71*-73", 
au changement du cen ch, du pen f, du t eu z. Ces permutations 
du second terme des composés syntactiques atteignent d'abord les 
initiales des verbes qui suivent les pronoms infixes de la première 
personne du singulier, de la troisième personne du singulier fé- 
minin, de la troisieme personne du pluriel, ensuite les initiales 
des noms qui suivent le nom de nombre masculin, tri trois. Des 
pronom personnels elles s'étendent aux pronoms possessifs cor- 


å. Catholicon de Lagadeuc, édition de Le Men, p. 119-120. 

2. Grammalica cellica, 2° édition, p. 385, 386. 

3. Grammatica celtica, 2° édition, p. 316. 

&. Sacré Collège de Jésus, 3° parlie, Grammaire, p. 68 el suivantes, 
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respondants, et du masculin du nom de nombre a son féminin. 
(p. 71%). ll n’y en a pas de trace dans la littérature bretonne du 
quinzième et du seizième siècle où l’on écrit : ma cret(1),croyez- 
moi ; he pardonas (2), il pardonna à elle ; m-o cafo, je les pren- 
drai (3); tri-tra, trois choses (4) ; ma tat, mon père; he corf, 
son corps, en parlant d’une femme; ho poan, leurs peines (5)- 

C’est au xvne siècle que ces permutations se produisent pour 
la première fois. Dans l'édition des colloques de Quiquer publiée 
en 1626, on lit que mon père, se dit ma tat ou ma zat (6). Chez 
Maunoir dans le Sacré Collège de Jésus, édité en 1659, on lit, 
3e partie, page 70: ma fec'het, mes péchés, pour ma péc'het ; 
ma zenna a ra, il me tire, pour ma tenna ; ma charet a ra, 
il m'aime, pour ma karet (p. 73"). L'auteur pose en principe 
p. 1, qu'il faut écrire comme on prononce: ma sat et non ma 
tat. 

Quant à la 3° série des permutations, (p. 74°) elle était comme la 
deuxième, inconnue aux auteurs bretons du xve et du xvr° siècle. 
Ces auteurs écrivaient os gueriou, vos paroles, et non ho keriou, 
ho grace, Votre grace, et non ho kras. La loi actuelle est posté- 
rieure au xvi° siècle comme la loi qui concerne la seconde série 
des permutations. On trouve chez Maunoir, Le Sacré Collège de 
Jésus, 3° partie, p. 72: Doue r'ho tougo, que Dieu vous porte, 
avec tougo pour dougo, à cause du pronom du pluriel de la 
seconde personne qui précède. Ainsi la règle actuelle existait 
en 1659. 

En résumé il n’y avait, au temps de l’indépendance gauloise 
et du temps de l'empire romain, aucune permutation des con- 
sonnes initiales même dans les mots qui servent de seconds 
termes aux composés asyutacliques. C'est au 1x¢ siècle que les 
seconds termes des composés asyntactiques commencent à per- 
muter leurs consonnes initiales. Le b est la première-consonne 
atteinte, il se change en v, vieunent ensuite let qui se change en 
d, leceng, etc. (p. 78*). Des composés asyntactiques, cette révo- 
lution s’étendit aux composés syntactiques (p.81*), mais sauf quel- 
ques rares exceptions ce fut seulement après le seizième siècle. 


4. Vie de sainte Nonne, p. 168. 

2. Grand Mystere de Jésus, p. 4. 

Vie de sainte Nonne, p. 30. 

Vie de sainte Nonne, p. 66. 

Grammatica celtica, 2° édition, p. 383, 386, 387. 

Bibliotheque nationale, Réserve, 1429 A 4, p. 66. Cf. p. 23: ma tat. 
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CHAPITRE IV 


CHUTE DU p INDO-EUROPEEN EN CELTIQUE. 


Le vocabulaire breton contient un nombre considérable de 
mots d’origine latine, ou méme francaise. Les ancétres des 
hommes qui parlent breton aujourd'hui ont vécu plus de trois 
siècles dans la Grande-Bretagne sous la domination romaine : 
depuis leur établissement sur le continent ils ont toujours eu au 
milieu d'eux un clergé dont le latin était la langue officielle, et 
à partir du xu° siècle le francais a pris, même dans la Bretagne 
bretonnante, une place de plus en plus importante. Certains mots 
d’origine latine ou francaise se sont transformés par l'effet des 
lois phonétiques et ont aujourd'hui une physionomie telle qu'ils 
sont deveaus méconnaissables, et trompent l'œil exercé des sa- 
vants bretons les plus compétents. C'est ainsi que M. Troude a 
cru donner un nom celtique à son Imitation de Jésus-Christ en 
l'appelant skouer : il ne s’est pas aperçu que ce mot venait du 
francais esquerre, usité au xine et au mr siècle. En français 
moderne on l'écrit équerre en supprimant l's; les Bretons l'é- 
crivent skouer en supprimant Te initiale et en notant ou lu que 
les Français ne pronoucent plus. Ce mot ne peut être breton, 
car le rameau celtique auquel le breton appartient remplace 
par le p tout gu primitif. Cette loi est intimement liée avec celle 
qui veut en celtique la chute de tout p indo-européen. 

L'histoire des lettres p et qu dans les langues celtiques a 
fourni à M. Windisch le sujet d’un mémoire aussi savant que 
méthodique, publié dans le dernier volume des Beiträge de 
Kuhn. Le travail de M. Windisch sera le fondement de l'étude à 
laquelle ce chapitre sera consacré. Mais je ne suivrai pas exac- 
tement le mème ordre, et, sans rappeler tous les faits intéres- 
sants qu'a réunis l’eminent linguiste allemand, j'exposerai 
certains points avec plus de développement que lui, surtout en 
ce qui touche à la chronologie. 

Voici ce que j'entends exposer : 

Le p indo-européen a disparu de la langue celtique avant que, 
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par l'établissement d'une partie de la race celtique en Irlande, 
la langue celtique se divisat en deux rameaux, le rameau irlan- 
dais et le rameau gallo-breton, ce qui eut lieu antérieurement à 
l'année 300 avant notre ère. En règle générale le p indo-euro- 
péen est tombé en celtique d'une façon absolue. Il a disparu, el 
aucune autre consonne ne lui a été substituée. S’est ainsi perdu : 
1° le p initial sans aucune exception ; 2° le p médial toutes les 
fois qu'il n'était pas suivi de la lettre ¢. Le p médial indo-euro- 
péen suivi de ¢ se trouve encore par exception dans un mot 
gaulois d'Espagne, au 1i° siècle avant notre ère; mais régulière- 
ment au p suivi de ¢ un c fut substitué, en sorte que le groupe 
indo-européen pt fut remplacé en celtique par le groupe ct. 

De ce que la chute du p indo-européen initial est en celtique 
une règle sans exception, il résulte l'impossibilité d'admettre 
que les Irlandais, qui disent coic « cinq » et cucann e boulan- 
gerie », aient changé en c le p du sanscrit pantchan « cing » 
et PATCH « Cuire ». Les formes irlandaises coic et cucann 
viennent de formes italo-celtiques antérieures : le p indo-euro- 
péen a été changé en qu dans ces mots par les Italo-Celtes avant 
qu'il y eût une langue celtique, et quand les ancêtres des La- 
tins et des Celtes, ne formant qu'un seul peuple, parlaient la 
mème langue au nord des Alpes et à l’est du Rhin. 

Après la chute du p indo-européen un nouveau p survient : 

Le p gaulois et breton se substitue au qu italo-celtique à partir 
du u° siècle avant notre ere au plus tard, mais il ne pénètre pas 
en Irlande. 

Le p ne fut introduit en Irlande que par le christianisme. Dans 
les plus anciens mots latins contenant un p qui s’acclimatérent 
en Irlande, on remplaça ce p par un qu ou un c. Mais enfin l'or- 
gane irlandais s’habitua à celte lettre étrangère qu’il avait d’a- 
bord repoussée. De saint Patrice et du v° siècle de notre ère date 
l'importation de la lettre p en Irlande ; cette lettre p c’est le p 
latin, c'est le p indo-européen, bien différent du p gallo-breton, 
qui est équivalent d’un qu plus ancien. 

Reprenons en détail les différents points de cet exposé. 

Je dis d’abord que le p indo-européen, toutes les fois qu’il 
n'est pas suivi de ¢, n'existe pas dans les langues celtiques, et 
qu’il est tombé sans être remplacé par aucun équivalent. 

Le p indo-européen subsistait chez les ancêtres des Celtes à 
l'époque reculée où, au centre de l’Europe, ils vivaient avec les 
ancêtres des llellenes et des Italiotes, ne formant avec eux 
qu'une seule famille et parlant la même langue. Ils perdirent le 
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p apres leur séparation des Ilellenes et des Italiotes. Alors il y 
cul une période pendant laquelle la race celtique abandonna 
peu à peu l'usage de prononcer le p indo-européen toutes Jes 
fois qu'il n'était pas suivi de t. Cette révolution phonétique était 
entièrement terminée au 1v° siècle avant notre ère. C'est une 
dale importante dans l'histoire d'Irlande. Les listes royales de 
celle ile, la chronologie de ses foires s'accordent avec Nennius 
pour nous indiquer approximalivement celle date comme celle 
où s'établit en Irlande le rameau celtique qui l'habite encore 
aujourd'hui. Les Celtes d’Irlande furent dès lors séparés des 
Celtes qui restèrent sur le continent et de ceux qui, sous le 
nom de Bretons, occupèrent l'ile dite alors Albion. Or la chute 
du p indo-européen s'observe en Irlande comme en Grande- 
Bretagne, comme dans la Gaule transalpine, dans la Germanie 
celtique et dans la Gaule cisalpine; c’est donc un phénomène 
antérieur à la date où les Irlandais se séparèrent du reste de la 
famille celtique. Je vais donner quelques exemples de ce phé- 
nomène. Je commencerai par des cas où le p indo-européen était 
initial. 

Les langues indo-européennes possèdent un theme para, qui 
leur a fourni notamment un certain nombre de prépositions et 
d’adverbes : je citerai le grec xox, 74255, =22!, 76% ; le latin per, 
præ, primus, pro ; l'allemand vor. Les formes celtiques corres- 
pondantes sont : 1° le gaulois ar, er, en gallois er; 2° le gaulois 
are, qui est devenu en vieil irlandais air, en breton ar; 3° le 
gaulois ro, qui se retrouve en vieil irlandais et en gallois ; 4° le 
vieil irlandais riam, qui est le même mot que le latin primo. 

Un exemple du gaulois ar, pour para, nous est fournì par le 
uom de montagne `\ṣ-z4v!cs, connu d’Aristote (1), aurve siècle 
avant notre ere, c'est-à-dire à une époque contemporaine de 
l'immigration celtique en Irlande. Ce nom appartieut à la Ger- 
manic celtique. L'a de la particule ar fléchit en e chez les au- 
teurs du 1 siecle avant notre ere et du ver siècle après : César, 
Strabon, Tite-Live, Méla, Pline, Tacite écrivent /er-cynios avee 
un A parasite (2). En substituant l’e à l'a, ils suivent déjà l'ortho- 
graphe galloise.Au premier terme ar, er, de Az-x5vte5 et de //er- 

l. Veleoroloyica, 1, 13. 

2. César, de Bello gallico, 1. Vi, e XXIV, XXY; 

Strabon, livre VIL €. 1, $ 3, 5, édition Didul, p. 241-243 ; 

Tite-Live, livre V, e. XXMV 5 

Mela, livre I, e HIE; 

Pline, livre IV, $ 80, 199, livre X, § 132, L. XVL, SG (ef. Hereuniates, ibid., 


. HL, $ LS); 
Tacite, Annales, livre H. € YL; Germanie, €. XXVHE NNN. 
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cynios on peut comparer le préfixe latin per dans perfectus ; le 
second terme -cunios est dérivé de cuno-s, en gallois cwn e som- 
met, hauteur ». ’Ag-xdve¢, Her-cynios vent dire « très haut ». 
On dit encore en gallois er-chynu, élever, er-chynod, élé- 
vation. 

La forme gauloise are—pari se trouve, au 1er siècle avant 
J.-C., dans le de Bello gallico et le de Bello civili, qui mettent 
en Gaule transalpine des peuples appelés : Are- norici (1), Are- 
comici (2); et la ville d’Arelcte(3). Citons encore en Gaule ci- 
salpine le nom de ville Are-brigium (4); en Norique le nom 
de ville Are-late (5), identique à celui de Gaule et probablement 
plus ancien. Are veut dire « près de», Are-mori-ci « ceux qui 
sonl près de la mer », mori signifie « mer ». 

La forme gauloise r0o—pro nous est offerte par le nom de la 
déesse gallo-romaine Ro-smerta. Cette particule en vieil irlan- 
dais est un préfixe augmentatif; de plus, comme particule ver- 
bale, elle a le sens de passé, et s'oppose à no (cf. nunc) qui a 
le sens de présent. En breton sous la forme re elle veut dire 
trop, sous la forme ra elle est devenue conjonction. 

Ainsi étude du thème indo-européen para nous donne la 
preuve de la chute du p en celtique dès le temps d’Aristote, et 
dans lout le domaine de la race celtique, sauf l'Espagne, la vallée 
du bas Danube et la Galatie. 

Je passe à un autre mot presque aussi intéressant. 

Le theme indo-européen pratu-, en sanscrit préu-, d’où le grec 
rhari-s, le lithuanien platu-s, a donné aux langues celtiques le 
dérivé litano-s, pour plitanos «large», en vieil irlandais lethan, 
en vieux gallois litan ; et dès l'an 216 avant notre ère les Gau- 
lois avaient porté ce terme dans la Gaule cisalpine. Le consul 
romain Posthamius et son armée furent exterminés dans une 
forêt par les Boles. Silva erat vasta, dit Tite-Live, Litanam 
Galli vocabant (l. XXIII, c. xxiv). Vasta est la traduction exacte 
de Litana. Tite-Live, qui porte un nom gaulois, qui était né a 
Padoue dans la Gaule cisalpine, était en mesure de savoir le sens 


Aremorice civilales, César, de Beilo gallico, livre V, c. SL? livre VII, 

H E cf. livre VIN, e. XXXI. Aremorica, Pline, 1. 1V, $ 10 

Gr César, de Bello gallico, livre VII, c. vir: Arecomici. Leur capite était 
Nimes, Méla, livre H. ef Pline, livre ill, § 37. 

3. Arelate, Hirtius, de Bello civili, 1, 36 ; Arelate, Pline, livre I, § 36, 
d'où le dérivé Arelatensis, livre X, $ 116 ; livre KOX, $ 113. 

Plolémée, I, x, 15, a écrit "Apehatov. Voir les lextes réunis par Desjar- 
dins, Géogr aphie de la Gaule d’ après la Table de Pentinger, p. 334-339. 

4. 'Iinéraire d'Antonin. 

5. Ptolémée, 11, xur, 3; VIN, 7, 5. 
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d'un mot gaulois. Tout le monde du reste à Rome, même au 
sénat, pouvait sans peine se faire traduire du gaulois depuis 
que, comme le dit Suétone, Jules César quosdam e semibarba- 
ris Gallorum recepit in curiam (Suétone, Divus Julius, 76). Le 
mot litana, pour plitana, usité en Gaule cisalpine 216 ans 
avant notre ère, apporté probablement par les Boïes du nord des 
Alpes vers Ian 400 avant J.-C., confirme ce que nous avons dit 
de l’époque reculée où les Celtes perdirent le p indo-européen(l). 

Je passe à des exemples de chute du p initial, qui nous sont 
fournis par des mots dont la forme gauloise ne parait pas nous 
avoir été conservée. 

Je commence par des mots à la fois irlandais et gallois ou 
bretons : 

Latin precor : vieil irlandais arco, même sens; vieux gallois 
di erchim (ad poscendum); 

Latin penna, pour petna : vieil irlandais én « oiseau » ` vieux 
gallois etn, breton evn, même sens; 

Sanscrit pibdmi « je bois» : vieil irlandais ibia, breton evann, 
mème sens ; 

Latin plus : vieil irlandais lia, vieux gallois liaus, breton lies, 
même sens ; 

Zend pitu « nourriture » : en vieil irlandais ith, thème itu 
« froment »; en vieux gallois it, breton ed mème sens; 

Latin palma: vieil irlandais lamm « main», vieux gallois lau, 
même sens; 

Latin plenus : vieil irlandais lån, vieux gallois laun, breton 
leun, mème sens. 

Voici d’autres exemples de chute du p initial qui n'appar- 
tiennent qu'à l'irlandais; les themes qui nous les fournissent 
manquent au gallois et au breton : 

Latin pater : vieil irlandais athir ; 

Gothique finthan «trouver » : vieil irlandais étar (invenitur); 

Latin piscis : vieil irlandais aesc, mème sens ; 

Gothique filu, grec 72755 : vieil irlandais i ; 

Latin porcus : vieil irlandais orc ; 

Grec eau « je vends » : comparez le vieil irlandais renim 
« je vends » et « je donne ». 

J'arrive au p médial : 

Un exemple plein d’intérét de la chute de ce p en celtique 
nous est donné par la forme celtique des deux prépositions 


1 L'hésilation de M. Windisch, Beilræge, VIU, 15, ne repose sur aucun 
molif sérieux. Cf. Grundsuege der griechischen Elymologie, 5° édition, p.278 
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sanscrites, upari et upa, en grec izio €t ozó, en latin s-uper et 
s-ub. Ces deux prépositions ont perdu leur p dans les langues 
celtiques. Upariest en vieil irlandais for, en vieux gallois guor : 
upa est en vieil irlandais fo, en vieux gallois guo. La forme 
gauloise de la première de ces prépositions est ver=>|=]Zp, elle 
a dans les noms propres gaulois la valeur de particule augmen- 
tative. Ainsi chez César Ver-cingetorix,chefsuprème des guerriers , 
nom donné par l’auteur romain à un célèbre généralissime 
gaulois, est augmentatif de Cingeto-riz, nom d’un grand per- 
sonnage trévire ; Ver-cassi-vellaunus, uom d’un général ar- 
verne, est l’augmentatif de Cassi-vellaunus, nom d’un général 
breton. Fortunat (1, 9) savait encore le sens de la particule ver- 
et l’a rendue par ingens. 

Je passe à des mots dont la forme gauloise ne nous est pas 
connue : 

Sanscrit svapnas « sommeil », grec Uxves: vieil irlandais suan, 
gallois et breton hun ; 

Latin nepos : vieil irlandais niae ; gallois gei, breton ni « ne- 
veu », au pluriel niett ; 

Laun tepens : vieil irlandais té, breton tomm « chaud » ; 

Grec czay, orhæygyey : irlandais selg, breton felc'h, « rate n. 

Dans ces exemples le p médial a disparu, il n’a été remplacé 
par aucune consonne. Les choses se sont passées autrement 
quand le p médial était suivi de ¢. Le p dans cette situation a 
offert plus de résistance, il a subsisté plus longtemps, puis un 
c est venu le remplacer, en sorte qu'au groupe pt le groupe ct 
a succédé. Nons avons trois exemples du changement de pt en ct. 
Les mots indo-européens que les Latins écrivent septem, neptis, 
captus, s’écrivent en vieil irlandais secht, necht, cacht. Necht= 
neptis, en breton du xve siècle niz, esi le féminin de niae= 
nepos, en breton ni, pluriel niett, qui a complétement perdu 
son p parce que ce p n'était pas immédiitement suivi d’un t; 
necht nous offre un c à la place du p parce que ce p était im- 
médiatement suivi de é. Si nous nous en rapportons à Tite-Live, 
le p dans cette situation aurait survécu longtemps à la ruine 
générale du p indo-européen dans les langues celtiques. Cacht 
=captus veut dire en irlandais « esclave », et la forme la plus 
ancienne de ce mot se trouve dans un nom composé gaulois 
qui appartient à l’histoire de l'Espagne ancienne. Le grand histo- 
rien romain nous parle d'un roi gaulois d'Espagne qui, en 
l'an 214, périt dans une bataille contre les Romains. Ce roi s'ap- 
pelait Moeni-captus DAIN, xru). Le premier terme, moenos 
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pour mogenos, est un nom de dieu qui veul dire «grand »; le 
second terme, captus, identique à l'irlandais cacht, veut dire 
« esclave ». Moeni-captus signifie « esclave du dieu Hoenus ». 
Comparez les noms francs £rmen-theus «esclave du dieu Irmin », 
Anse-deus « esclave des Anses ou Ases ». 

Si done Tite-Live nous a rendu ce nom exactement, le groupe 
pt existail encore intact dans la langue des Gaulois d'Espagne 
au ane siècle avant notre ère, tandis qu’un sièele avant celui-là 
1° le p initial, 2° le p médial non suivi de ¢ avaient tous deux 
cessé d'exister dans toutes les langues celtiques. Le groupe pt 
a même persisté en Aquitaine après notre ère, si le nom propre 
gallo-romain Neptacus, d'une inscription de Bordeaux, n'est 
pas dérivé du latin neptis (1). 

J'arrive à deux mots à propos desquels on peut adresser à 
ma thèse, qui est celle de M. Windisch, une objection assez sé- 
rieuse : 

1° Le sanscril pantchan, en lithuanien penki, en vieux slave 
peki, en vieil irlandais coic « cing » avec c initial pour p ; 

Zo Le sanscrit patchdmi « je cuis », en vieux slave peka, ra- 
cine pak, d'où l'irlandais cukann « lieu où l'on fabrique le 
pain », encore avec c initial pour p. 

De prime abord il semble qu'il y a là un exemple celtique de 
changement du p initial indo-européen en gutturale, ce que 
nous avons déclaré inadmissible. Mais il faut remarquer que ces 
mots sont en latin classique quinque et en latin archaïque 
quoquerc. Avant la période celtique il y a eu une période italo- 
celtique où le p de pantchan et de patchdmi s'est changé en 
qu; cep s’était transformé en gu quand la période celtique a 
commencé; il n’y avail done pas lieu d'appliquer ici la loi qui, 
durant la période celtique, a fait tomber tont p initial, et la 
plupart du temps le p médial indo-européen dans les langues 
celtiques. La difficulté de prononciation qui a amené Ja chute 
de ce p ne s'étendait pas au qu substitué à ce p antérieurement 
au début de la période celtique. Ainsi s'explique le c initial des 
mots irlandais coic « cing», cucann « lieu où l’on fait le pain». 

Aucune raison done pour refuser d’admettre que, des le 
temps d’Aristote, des le mg siecle avant notre ère, la langue 
celtique avait perdu le p initial, plus tout p médial non suivi 


I. Je dois dire que je ne considère pas comme absolument certain que 
pue se soil pas anssi conservé dans le groupe rp: Carpentoracte dérive de 
carpentum, gaulois comme latin el qui existe eu vieil irlandais, mais peul 
être avec un 6 primilif au lieu de p; ef. p. 108°, nole. 
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de i, et que ce p n'avait été remplacé par aucune autre lettre. 
Le nom gaulois de ’Apxsvix chez Aristote a perdu un p initial. 

Un phénomène postérieur fut la transformation du gw cel- 
tique en p dans le dialecte des Celtes établis en Gaule, en 
Grande-Bretagne, en Italie et en Asie Mineure. Le qu celtique 
provient de deux sources. La langue indo-européenne avait 
deux gutturales sourdes : l’une qu’on peut représenter par c, 
s’assibile souvent, c'est-à-dire devient c en sanscrit, en zend, 
dans les langues slaves; l’autre est le g qui souvent devient 
ich en sanscrit et qui en grec se change en p ou ent, Le qu cel- 
tique est tantôt un c suivi d’un suffixe commerçant par v: 
exemple *equa-s, en sanscrit acva-s, cheval, tantôt un q pri- 
milif, exemple : le breton piou, pe ? qui, quel? en latin quis, quæ, 
quid? en grec tis, tt. Au temps de César la transformation du qu 
en p n'était pas terminée. Le gu primitif a persisté en Gaule 
dans les noms propres Sequana et Sequani, que la conquête et 
invasion de la langue latine ont pour ainsi dire pétrifiés (1). 

Les deux exemples les plus anciens que nous connaissions 
du changement du qu celtique en p nous sont offerts par les 
mots Petor-ritum, Epo-redia, Epo-so-gndtos, Yun du premier 
siécle avant notre ére, les deux autres du siécle précédent. 

Petor-ritum, suivant Varron, est gaulois (2). Varron mourut 
a l’âge de quatre-vingt-dix ans, 27 ans avant l'ère chrétienne. 
Le mot petor-ritum paraît donc avoir existé vers le milieu du 
er siècle avant Jésus-Christ. Festus nous apprend que le petor- 
ritum élait une voiture gauloise, et que cette voiture était, 
disait-on, ainsi nommée parce qu'elle avait quatre roues. Petor 
est donc la forme du nom de nombre quatrc dans ce composé 
gaulois. En vieil irlandais quatre en composition se dit cethor 
ou cethar (3). Il n’y a pas à contester qu'ici le p gaulois ait été 
précédé par une gutturale. Nous trouvons cette gutturale en 
sanscrit, en zend, dans les langues slaves, et l’f du gothique 
fidvor s'explique par la loi qui a donné aux Francs les variantes 
flod et frod des thèmes chlod et chrod employés si fréquemment 
comme premiers termes dans les noms propres. 


1. Comparez le nom d'homme Equonius, Brambach, n° 1848, qui permet 
de supposer à côté d'Epona une variante Equona. Equæsi, nom d'un 
peuple d'Espagne (Pline, livre H1, § 28, Corpus inscriptionum latinarum, 
t. Il, n° 2477, cf, p. 331), semble être, sauf le nombre, le même mot que 
Epoissum, nom d’une ville de France, Ivoy ou Carignan, écrit Epoisso 
vicus dans L’/tinéraire d’ Antonin. 

2. Livre XIV Rerum divinarum, cité par Aulu-Gelle, l. XY, €. XXX; 
Quintilien, 1, v, répète la même assertion. 

3. Grammatica celtica, 2° édition, p. 303; comparez cethorcha «quarante», 
p. 306. 
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Voici un autre exemple du p gaulois cu celtique. 

Un siècle environ apres Varron, Pline explique ainsi le nom, 
Eporedia, d'une ville de la Gaule cisalpine : « Eporedias Galli 
bonos equorum domitores vocant (1). » Epo-redia est un mot 
composé dont le premier terme est epo-s « cheval », le second 
est redia-s « cocher », dérivé de la même racinc que le subs- 
tantif réda « char », dont Quintilien a connu l’origine gauloise 
et qu’emploient déjà Cicéron et César (2). En vieil irlandais 
riad « char » (3) et riadaim « je voyage » (4) ont la mème ély- 
mologie. Le nom d’Epo-redia est donc tres clair. Le p d'epos 
« cheval » existait déjà dans ce mot en l'an 49 avant notre ere, 
où D. Brutus datait d'Eporedia deux lettres adressées à Cicé- 
ron (5). On doit mème croire que la lettre p avail déjà rem- 
placé le qu dans ce mot quand, en l'an 100 avant notre ere, 
comme Velléius Paterculus nous l'apprend, une colonie romaine 
y fut conduite (6). Cette colonie, composée de citoyens romains 
établis au milieu de populations ennemies, ne devait pas com- 
prendre dans son scin des Gaulois d'origine. Si £po-redia se 
fût appelée £quo-redia à la date de son érection en colonie, il 
est peu vraisemblable que ses nouveaux habitants eussent 
jamais changé son nom en celui d’/po-redia. Le p= qu celtique 
du gaulois remonte donc au ne sièle avant notre ère. Cette date 
est confirmée par le nom Epo-so-gnåto-s, d'un chef galate, men- 
tionné par Polybe vers le milieu du second siècle avant notre 
ère dans le récit d'événements qui eurent lieu en l'an 189 (7). 
Epo-so-gndtos veut dire bien habitué au cheval. 

Le mot cpo-s « cheval », qui a fourni à la Gaule cisalpine le 
premier terme du composé £po-redia et à la Galatie le premier 
terme du composé £po-so-gnatos, se retrouve dans un certain 
nombre d'autres noms qui appartiennent à la Gaule transalpine 
et à la Galatie, les noms de ville de Gaule transalpine Æpois- 
sum (8), Epo-manduo-durum (9), les noms d'hommes £po- 


l. Histoire naturelle, HI, CXXIII. 

2. Quintilien, 1, v ; César, de Bello gallico, 1, Lt; Cicéron, Pro Milone, x. 
Grammatica celtica, 2 édition, p. L8. 

Windisch, D'ische Grammalik, p 62. 

Cicéron, Letlres, X, 20, 23. 

Velleius Palerculus, I, xv, 53 ef. Wommesen, Renische Geschichle, 
6° édition, L. Il, p. 1605 Corpus inscriplionum lalinarum, t. V, p. 794. 

7. Polybe, L XXII, €. xx, dans la seconde édition de Didot, p. 664. 
Tile-Live dans son livre XX XVII, e. xix, parle de ee chef galale d’après 
Polybe ` ef Perrot. Æcplorabion archéologique de la Galatie, p. 177. 

S. Epoisso, Ilinéraire, 366. 

9. Epomanduo, Table de Peulinger, Epamanduoduro, Itinéraire. Desjar- 
dins, Geoyraphie de la Gaule d'après la Table de Peulinger, p. 229. 
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redo-rix, ou Epo-redi-rix, conservé par César (1) et par une 
inscription de Bourbon-Lancy ; £po-stero-vidus, dans une ins- 
cription de Saintes; At-epilos, Epo-medos, Epenos, dans des 
légendes monétaires gauloises ; At-epo-marus, déjà cité p. 6", 
7*, 10* ; le nom At-epo-rix d'un prince galate, mentionné chez 
Strabon et dans une inscription grecque (2). 

Le dérivé Epaticcus, inscrit sur un des vases de Bernay con- 
servés à la Bibliothèque nationale, appartient aussi à la Grande- 
Bretagne, où on le lit sur des monnaies, et, sauf sa désinence 
vocalique, il paraît identique au nom propre irlandais Fochaid, 
génitif Echdach. Epaticcus et Fochaid dérivent tous deux d’un 
thème equat-, que nous reconnaissons en latin dans le substantif 
eques, equitis « cavalier » et dont paraît dérivé le nom du 
Pagus Epotus ou Epotius mentionné dans une inscription des 
environs de Gap (3). Epos a aussi fourni à la nomenclature 
géographique de la Grande-Bretagne les dérivés ‘Exsixusv, 
Ezo, Er dont nous devons la connaissance à Ptolémée (4). 
C'est d’epos « cheval » que vient le dérivé breton moderne ebeul 
« poulain (5) ». 

Les mots irlandais qui contiennent une gutturale sourde, rem- 
placée par un p dans le groupe gallo-breton, peuvent se divi- 
ser en deux catégories. Les uns conservent Ta du qu primitif, 
ou-au moins une trace de cet u. Les autres en ont perdu toute 
trace. 

Ont conservé en irlandais une trace de l'u du qu primitif les 
trois mots suivants, dont le c initial suivi de o—= qu: 

Coic « cinq » : en latin quinque, en vieux gallois pimp, en 
breton pemp; comparez le gaulois pempe-dula « quintefeuille », 
et l'éolien Zuse: 

Coiced « cinquième » : en latin quintus, en vieux gallois 
pimpet, en grec réurt:s, en breton pemved : 


4. César, livre VII, c. XXXVII et suivants. 

2. Strabon, 1. XI, e. 11, § 37, édition Didot, p. 479; le Corpus inseriplio- 
num græcarum, n° 4039, contient une inscription qui nous donne le génitif 
Ateroperyog, Ajoutons que M. Perrot propose, et ce semble avec raison, de 
lire ETopéèopeË le nom tétrarque galale écrit [lopédopxz chez Plutarque, 
de Virlule mulierum, édilion Didot, p. 319, 320. 

d. llerzog, Gallie narbonensis... historia, appendix, n° 489. — Cf. p. 37*. 

4» Ptolémée, Lu. c. 111, § 1, 14, 16. 

5. A côté depos par un seul p, le gaulois avait une varianle par p 
double comme le grec trmo;, exemple: Eppo, Corpus inscriptionum lati- 
narum, L. M1, n°5 3790, 3816, 3872; Eppius, ibidem, l. V, um 2623, 4857, 
8379 ; Eppillus, légende d’une monnaie de Grande Bretagne, variante 
VEpillos, monnaie gauloise; ÆEpponina, Tacite, Hisloires, 1. 1V, €. LXVII, 
dérivé d’‘eppona, qui est une variante V Epona. 
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Coire « chaudron » : en gallois pair, en breton per, en vieux 
scandinave huer. 

Lo qui suit le c dans ces mots tient lieu d’un « plus 
ancien. 

Trois autres mots ont conservé intact Pu du gu: 

Cucann « lieu où Pon fait le pain »: en gallois popei, en 
grec zézwy « můr o, littéralement « cuit » ; 

Cuirim « je pose » : en vieux gallois nace « je fais » ; cf. 
Parisi ; 

Cruim = “quremis «ver»: en vieux gallois prem, en breton 
prenv. 

Ont perdu en vieil irlandais toute trace de l’u du qu primitif 
les mots dont voici la liste : 

Io Cenn « tète »: en gallois et en breton penn, en gaulois 
penno-s, mot qui a donné les premiers termes des composés 
Pennoo-vindos, inscrit sur une monnaie gauloise; Penno-luccos, 
nom de lieu de Gaule dans la Table de Peutinger (1); Penno- 
crucium, nom de lieu de Grande Bretagne dans l’Itinéraire (2); 
le second terme de Cuno-pennus, nom d'homme dans une ins- 
cription de Brescia (3); le dérivé Pennausius, d'une inscription 
de Luxembourg (4); 

2° Mace « fils » : en gallois et en breton map ; comparez 
Maponos dans trois inscriptions de la Grande-Bretagne (5) ; 

3° Cethir « quatre »: en vieux gallois petguar, en breton 
pevar ; comparez le nom Petuaria d’une ville de la Grande- 
Bretagne (6), Petor-ritum, nom du char gaulois à quatre roues, 
et peut-être les termes géographiques de Gaule Petru-man- 
talum (7), Petru-corii (8) ; 

An Cia « qui », interrogatif: en gallois pui, en breton pé; 

5o Cach « chacun » : en gallois et en breton pep ; 

6° Crann « arbre »: en gallois et en breton prenn ; 

7° kch « cheval » : en gallois ep, en gaulois epo-s d’où le 
dérivé breton ebeul « poulain » ; 
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1. — Géographie de la Gaule d'après la Table de Peutinger, 

. Ilinéraire, p. 470. 

Corpus inscriplionum latinarum, t. V, n° 4916. 

4. Brambach, Inscriptiones Rhenanw, n°712: 

a Corpus inser iptionum latinarum, L VII, n°: 218, 332, 1945. 

Ptolémée, |. ll, c. ur, $ 17. 

7. Petro-mantalum, Itinéraire, 382, cf. 384, et Desjardins, Géographie 
de la Gaule d’après ta Table de Peutinger, p. 144. 

8. Inscriptions chez Desjardins, Géographie de la Gaule, p. 269. Lévende 
Pe ACINCUVERUS PETRUCORI, chez Jlucher, l Art gaulois, 1. 11, 
p. 137. 
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8° Sech « sans »: en gallois et en breton hep ; 

On En-ech « visage »: en gallois et en breton enep ; 

10° Crenim « j'achète » : en gallois prynu, en breton 
prena ; 

11° Ciall « intelligence » : en gallois pwyll, en breton 
poell ; 

12° Cland « progéniture » : en gallois plant; 

13° In-sce « discours »: en gallois heb « il dit»; 

14° Cert « côté » : en gallois parih, en breton pars dans 
e-barz, dia-barz. 

Lu qui, dans ces quatorze mots, suivait originairement la 
gutturale sourde, était tombé avant le 1x¢ siècle, puisqu'on ne 
le trouve pas dans les plus anciens manuscrits irlandais. Mais 
cet u existait encore dans deux de ces mots à une date qui 
n’est pas beaucoup plus ancienne. Ainsi, dans une inscription 
chrétienne de la Grande-Bretagne qui se place entre les années 
500 et 700, on trouve le nom propre irlandais Quen-vendan (1). 
Dans ce diminutif du gaulois Pennoo-vindos conservé par une 
monnaie, l'irlandais cenn « tête » est écrit avec un qu. De 
même mace, génitif maice « fils », est écrit maquas, maqui, 
dans plusieurs inscriptions ogamiques ; quelques-unes de ces 
inscriptions étant bilingues, c’est-à-dire latines en même temps 
que celtiques, sont datées approximativement par la forme des 
caracières latins : la plus ancienne ne peut remonter au delà de 
l'an 450 de notre ère (2), deux autres paraissent n'être pas 
antérieures à l’année 500 (3), une enfin date au plus tôt de 
l'année 600 (4). Ainsi maquas conservait encore en 600 l'u que 
vers l'an 800 il avait certainement perdu. Quand Uu des douze 
autres mots a-t-il disparu ? On ne peut contester que cet w ail 
existé. Le p gallo-breton n’en est pas la seule preuve. Pour plu- 
sieurs mots la comparaison avec le latin est décisive : cethir se 
dit en latin « quatuor » ; cia, e quis » ; cach, « quisque » ; à 
crann « arbre » correspond le latin « quernus ; mais lu était 
probablement tombé de très bonne heure dans une partie de ces 
onze mots irlandais. Pour le mot cethir « quaire », l'étude de la 
seconde série des vingt lettres de l'alphabet ogamique l'établit 
péremptloirement. Les lettres désignées par chacun des cing ca- 
ractères dont Se compose cette série de l’alphabet ogamique 


1. Hubner, Inscriptiones Britannie christiane, n° 9A. 
2. Ibid., n° 106. 

3. Ibid., ne 24, 88. 

4, Ibid., n° 108. 
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sont les initiales des cing premiers noms de nombre. C’est ce qui 
résulle du tableau suivant: 


qu quic, coic e cing », 

c cethir « quatre », 
{ tri « trois », 
d da « deux », 
h hoin un», 


Cethir « quatre » avait donc perdu son u quand fut inventé 
l’alphabet ogamique, e’est-à-dire vers la fin dn rer siècle après 
J.-C. Ainsi vers la fin duer siecle de notre ère, époque où, par 
l’intermédiaire des Bretons, ont di commencer les premières 
relations des Romains avee les Irlandais, le qu italo-eeltique 
persistait intact dans un certain nombre de mots irlandais, il 
commençait à perdre cet u dans quelques autres, Or à cette 
date les lrlandais entendirent sonner à leurs oreilles pour la 
première fois le p indo-européen, ils le représenterent par les 
lettres qui, dans leur langue, élaient l'équivalent du p breton, 
c’est-à-dire par le qu et par le c. 

D'abord par le gu, exemples : 

L'irlandais cruimther (presbyter) = qurimther ; Virlandais 
fescor (vespera) = vesquera. 

Puis par lec, exemple: 

Case (pascha). 

Dans les mots corcur (purpura), clum (pluma), lu existe 
déjå en latin: nous ne pouvons donc dire si, en irlandais, la 
gutturale de ces mots a été ou non originairement suivie d'u. 

Dans tous ces mots le p indo-européen se fait représenter en 
Irlande par un suppléant. Bientôt il paraît lui-méme. 

Le p indo-européen a fait son entrée en Irlande avec le nom 
de saint Patrice au ve siècle de notre ère. A Patrice, en latin 
Patricius, comparez l'irlandais athir « père ». À primite, en latin 
primitiæ, comparez l'irlandais riam = prém, adverbe, signi- 
fiant « avant » primo, ete. C’est une innovation qui viole une 
des lois fondamentales des langues celtiques. Elle s'est produite 
chez les habitants de la Grande-Bretagne des l’époque de la 
couquéte romaine, et, chez eux, elle est passée inapercue 
puisqu'ils avaient un p, le p gaulois tenant lieu du qu pri- 
mitif. 
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Il y a donc en breton deux lettres p : l’une se trouve dans des 
mols d’origine celtique : il faut lui substituer g on ew pour re- 
trouver le mot indo-européen primitif : l’autre p appartient à 
des mots d'origine latine ou française, il est indo-européen. 
Pedi, prier, vient du latin; paea, payer, du francais. Ces mots on! 
un p initial indo-européen et ne sont pas d’origine cellique : 
tandis que les mots bretons pe? quel? ebeul, poulain, conservent 
sous une forme labiale un q ou un ew qui est devenu celtique 
apres avoir été indo-européen. 


CHAPITRE V 


LES EXPLOSIVES CELTIQUES COMPAREES A CELLES 
DES LANGUES VOISINES. 


Les consonnes explosives indo-européennes sont : 

1° g, gh, c, q; 2° d, dh, t ; 3° bh, p. Comme on l’a dit dans le 
chapitre précédent, les Celtes avaient perdu la dernière de 
ces lettres, sauf dans le groupe pt. Ils ont remplacé l'aspirée 
des trois séries par la moyenne correspondante. Enfin les Gau- 
lois et les Bretons ont changé en p le get en certains cas le 
groupe cu conservés d’abord puis changés en c par les Irlandais. 
On peut donc dresser le tableau suivant : 


Indo-européen. Celtique. 
le d, 
RER ne ee Ne 9 
Sbigrales Cs Acie ee eo ae eae 
NG a a or e. . . $ qu puis c des 
Irlandais ; 
13 RER PR TT eee A 
See dir. , . . . . . . . . . .. Tu. 
Go ANNEE t; 
7 EE a e . b, 
Labiales Oe EE A . tombe. 


Il ya donc dans les langues celtiques deux g el deux d. Un g 
vient de g primitif: genel, engendrer, provient d’une racine Gen, 
en sanscrit DJAN, djandmi, j'engendre, d'où le grec yetveuz, je 
nais, le lalin gigno, j'engendre. Un autre g vient de gh primitif: 
goanv, hiver, en sanscrit himas pour ghimas, ncige, froid, en 
grec yzywy, hiver, en latin hiems. Un d vient de d primitif : 
dek, dix, en sanscrit dacan pour dakam, en grec 5£zx, en latin 
decem : un autre de dh: dena, téter, en sanscrit dhénu-s, vache 
laitière, en grec zue, nourrice, en latin felarc, sucer (f= dh). 
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Nous allons comparer le traitement des explosives primitives 
dans les langues celtiques avec celui des mémes consonnes dans 
les langues voisines. 


EN LATIN: 


G primitif devient ordinairement g en latin comme en breton : 
genel, engendrer, gigno ; par exception g est devenu b en latin 
dans bos, en sanscrit gaus, en vieil allemand chuo, cf. le breton 
buoc’h, vache: cette permutation a beaucoup plus de dévelop- 
pement dans les langues celtiques et en grec. Ainsi au latin 
[g]vivus correspondent le breton beo, le grec biss (1). 

Gh primitif devient en latin g, f ou À, en breton g: le latin 
furnus, four, dérive d’une racine Guar, brûler, briller, qui a 
donné au breton le substantif grouez, chaleur,=grédti-s, et l'ad- 
jectif gricia, ardent, et au sanscrit le substantif gharmas, cha- 
leur ; le latin helvus, jaune, vient d'nne autre racine Guar, qui a 
donné an breton l’adjectif glas, vert, pale et bleu d'azur, et au 
sanscrit l'adjectif haris pour gharis. 

C primitif reste c en latin et en breton : canis, chien, dont le 
thème est en sanscrit cvan = cvan, nous offre en breton le sin- 
gulier ki= cù, et le pluriel con. 

Q primitif persiste en latin et devient en breton p: quis? 
qui? en breton pé? piou? 

D primitif reste en latin d : decem, dix; c'est la même chose 
en breton, dek, dix. 

Dh primitif devient en latin d, Con b, en breton d: fores, 
porte, d’une racine DHVAR, en grec Dien = dhvara, mais en bre- 
ton dor; rufus et rubeus, rouge, d'nne racine rupu d'où en 
sanscrit rudhiram, sang, en breton du neuvième au dou- 
zième siècle rud (2), aujourd'hui rus. 

T primitif persiste en latin et en breton: au latin tenuis, en 
sanscrit tanu-s, correspond le breton tanao, mince. 

Bh primitif devient en latin f quand il est initial, b quand il 
est médial : mais toujours en breton b.Ainsi de la racine Buu vient 
en latin le verbe fio, et de la méme racine en breton la premiere 
syllabe du verbe beza, étre. 


EN GREC : 
En grec le g primitif devient y ou £: la même bifurcation se 
produit en breton: yseux, je suis engendré, je deviens, en 


1. Cf. Grammatica celtica, 2° édition, p. 53-54. ; 
2. Cartulaire de Redon, p. 112; Cartulaire de Landevennek, f° 164, ve. 
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breton genel, engendrer ` f:;, vic, en sanscrit djivas pour 
givas, vif, en breton beo: mais à fx:ÿs, lourd, en sanscrit 
gurus, en latin gravis, correspond en breton garv, garo. 

Gh devient en grec x en breton g: yewa, hiver; sanscrit 
hima-s pour ghima-s, neige ; en breton goanv, hiver. 

C primitif devient en grec x et en breton 4: le sanscrit dacan 
est identique au grec 22zx, au breton dek. 

Q ou cu primitif devient en grec ou +, en breton p. Au 
grec z's, en latin quis, correspond le breton pé? et au grec ‘7755, 
cheval, en latin equus, en sanscrit acva-s, le dérivé bretou mo- 
derne ebeul pour *epdlo-s, poulain, où le p médial ancien entre 
deux voyelles s’est changé en b suivant la règle, p. 64*, 65°. 

D primitif devient en grec et en breton d: le sanscrit danta-s, 
dent, est le même mot que le grec 52:55, 22272, et que le breton 
dant. 

Dh primitif devient en grec 9 et en breton 4. Le sanscrit 
dhénus, vache laitière, a la même racine que le grec 7:77, nour- 
rice, et que le breton dena, téter; cf. p. 27-29". 

T primitif persiste en grec et en breton. De la racine STAG, 
d'où le sanscrit sthagdmi, je couvre, viennent le latin tegere, 
le grec sziy-cz, toit, et le vieux breton tig, auj. ti, maison. 

Bh primitif devient » en grec, b en breton: de la racine BHU, 
devenir, le grec :5:ux:, je deviens, et la première syllabe du 
breton besa, ètre. 

La différence fondamentale entre le celtique d’un côté, le grec 
et le latin de l’autre, consiste dans le trailement des aspirées. 
En celtique elles se changent en moyennes : gh devient g; dh, 
d; bh, b; en grec chacune de ces aspirées persiste mais en 
s'assourdissant (1): gh devient y; dh, 0; bh,»; en latin elles sont 
quelquefois traitées comme en breton, mais elles se changent 
ordinairement en f quand elles sont initiales sauf gh qui plus 
souvent devient À. Les aspirées du grec, l’/ et lh du latin, lettres 
étrangères au celtique (2), constituent dans le système des con- 
sonnes explosives un caractère distinctif qui sépare ces deux 
langues du celtique. 


4. Une loi de la langue grecque s'oppose à ce qu’une racine qui a deux 
aspirées les conserve, elle exige que la première de ces aspirées sait rem- 
placée par la suurde correspondante, Le grec muhuns pour guans a la méme 
racine que le lalin fundus et que le vieil irlandais bun, racine, fond, bunad, 
origine, fondement. 

2. L'f initial irlandais tient lieu d’un v plus ancien. Il ue faut pas le 
confuudre avec l’f lalin qui tient lieu de yh, dh on bh ni avec Vf germa- 
nique qui lient lien d’un p: cf. p. 60°. 
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DANS LES LANGUES GERMANIQUES : 


Les langues germaniques, dans leur état le plus ancien, tel 
que le gothique, le vieux saxon, le vieux scandinave nous le 
font connaître, non le haut allemand qui date du septième 
siècle, traitent les aspirées de la même façon que le celtique. 

Gh primitif y devient g: gås pour gans, oie, en vieux scan- 
dinave, ode en anglo-saxon; en sanscrit hansa-s pour ghansa-s, 
en grec yhy; mais en breton gwaz = géd = gend, avec un g ini- 
tial comme dans les langues germaniques. 

Dh primitif y devient d : dadja en gothique, j’allaite, d’une 
racine DHA, je suce, qui a donné : au sanscrit dhajä mi, je bois; 
au grec TÜñvr, nourrice ; mais au breton dena, téter, avec la 
même initiale qu’en gothique. 

Bh primitif y devient b: de la racine snu, être, devenir, sont 
issus le sanscrit bhavdmi, le grec cäeua, le latin fio, le vieux 
saxon bium et la première syllabe du breton besa, être. 

Mais les autres consonnes sont traitées d’une façon spéciale 
dans les langues germaniques : on connaît sous le nom de loi de 
Grimm la déformation qui caractérise ces langues et qui, lors- 
qu'il s’agit d’initiales, ne soutire guère d'exception : 


g primitif devient c germanique 


Cz ss. .. h, (qu ou cu devient hv) 
DRE: CE t, 
Ee th ou d. 


Le sanscrit djan-as, race, pour gan-os, le grec yév-0¢, le latin 
gen-us ont pour équivalent en gothique kun-?, de la mème racine 
que le brelon gen-el, engendrer : g = c germanique. Le grec 
vxee-iz, le latin cor ont pour pendant le gothique hairi-o quine 
diffère du breton kreis que par une métathèse de lr et par la 
désinence : c = h germanique. Le grec Zoe, en breton daer, 
jarme, est en gothique tagr : d = i germanique. La racine Tu, 
croître, a donné au sanscrit le verbe tawmi, je suis puissant, au 
gaulois le thème touto-, teuto-, dont le féminin est devenu en 
breton Gout ou tud, les gens, en gothique thiuda, le peuple: t=th, 
d germaniques. Je ne dis rien du p primitif qui se change en f 
dans les langues germaniques, et qui tombe en celtique. 

La substitution des consonnes crée entre les langues celtiques 
et les langues germaniques une ligne de démarcation. Les 
langues celtiques traitent les aspirées primitives comme le font 
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les langues germaniques, les langues celtiques s’accordent avec 
les langues germaniques pour changer les aspirées primitives en 
moyennes du méme organe ; mais elles conservent intactes les 
moyennes et les ténues primitives que Ics langues germaniques 
altérent systématiquement en substituant a chaque moyenne la 
ténue du mème organe, à chaque ténuc la spirante correspon- 
dante. On appelle cette loi des langues germaniques loi de Grimm, 
en allemand Laut-verschiebung; elle date au moins de l'époque 
où par les conquêtes de César en Gaule les Romains sont entrés 
en relations suivies avec la race germanique, c’est à cette époque 
que les Romains ont commencé à connaître les Germains et à 
les distinguer des Gaulois. Or César, comme les auteurs latins 
qui l'ont suivi et comme les scribes de la chancellerie mérovin- 
gienne, représente par un ch Uh = c indo-européen des noms 
germaniques, et, quand il nous parle des Cherusci (1), il nous 
fournit la preuve qu’au milieu du premier siècle avant notre ère 
la loi de Grimm avait déjà donné aux langues germaniques une 
place à part dans le monde indo-européen. A ce nom, Xéssozzer, 
que Strabon répète plusieurs fois, le savant géographe juxtapose 
les Nxzzsi, les Navzédxzre: (2). Dion Cassius parle du chérusque 
N2ets-yyocs (3) dont le nom composé a pour premier terme un 
thème identique au premier terme du nom mérovingien Chari- 
bercthus : chario avait pour initiale un c au lieu d'un ch avant 
la substitution germanique des consonnes. Enfin Strabon nous 
apprendlenom du sugambre Aer, identique au Theude-ricus 
des Mérovingiens, et qui s’il eût été gaulois se fùt écrit Teuto-rix 
ou Touto-rir avec deux t. Cf. p. 29°-31*. 

A ce caractère distinctif résultat de la substitution germanique 
des consonnes, ajoutons le labialisme celtique : breton buoc'h, 
vache, vieil allemand chuo; breton beo, vif, gothique quius ; 
irlandais ben, gallois beniw, femme, gothique quino. 


DANS LES LANGUES SLAVO-LETTIQUES : 


Le domaine des langues slavo-lettiques confinait à celui de la 
race celtique quand celle-ci occupait la Bohème moderne. Ces 
langues semblent à un point de vue plus prochainement appa- 
rentées aux langues celtiques que ne le sont les langues ger- 
maniques. La substitution germanique des consonnes ne se 
produit pas dans les langues slaves. Ces langues, comme le 


1. De Bello gallico, VI, 10. 
2. Strabon, liv. VII, ¢. 1. 
3. Dion Cassius, liv. LAVH, e. v. 
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celtique et les langues germaniques, remplacent toujours, con- 
trairement à la loi grecque et latine, les aspirées primitives par 
les moyennes correspondantes; elles se rapprochent du celtique 
et se séparent des langues germaniques en gardant les moyennes 
et les ténues primitives: 

1° Aspirées : La racine enar donne en slavon greti, chauffer, 
comme en breton grouez, chaleur. La racine puar, tenir, donne 
en slavon drujati, tenir, en breton derc’hel. Le sanscrit bhrdtd, 
frère, pour bhrdtar-s, devient en slavon bratru, en breton 
moderne breur, pluriel breudeur. 

20 Moyennes: La racine car, parler, redoublée en slavon, donne 
glogolati, dire; non redoublée elle donne en breton ger, parole, 
ger-vel, appeler; au grec Zeie, chêne, correspondent le vieux 
slave drevo arbre, le breton derv, dero, chêne. 

30 Ténues: La racine ac du sanscrit ac-ma, pierre, conserve 
son c dans le slavon ka-my, pierre, et dans le vieux gallois 
oc-oloin, pierre à aiguiser, aujourd’hui en breton hig-olen avec g 
pour c médial suivant la règle, p. 65*. La racine rar du latin 
tep-idus garde son t dans le slavon tep-lu comme dans le breton 
tomm, pour té[p]-m, chaud. 

Mais les langues slaves et lettes se distinguent du reste des 
langues de l'Europe et notamment des langues celtiques par 
l’assibilation de certaines gutturales, suivant une loi qu’elles 
possèdent en commun avec le sanscrit et le zend, mais qui n'a 
jamais pénétré dans le domaine celtique et que n'ont jamais 
connue ni la langue latine, ni la langue grecque, ni les langues 
germaniques. Ainsi de la racine Gen, engendrer, en sanscrit 
DJAN, en Zend zan, viennent le slavon ze-te, gendre, mais le breton 
gen-el, engendrer, enfanter. Le slavon sele-nu, vert, a la même 
racine que le breton gla-s, vert, bleu, par g, en sanscrit hari-s 
pour ghari-s, en zend sairi. La racine cru, entendre, devient 
CRU en sanscrit et en zend, et de cette racine viennent le slavon 
slu-ti, s'appeler, mais le breton cleo, ouie; le primitif centam, 
cent, devient en sanscrit catam, en zend catem, en slavon suto, 
mais en breton kant. La racine cen a donné: au grec yév-os, au 
latin gen-us dont le g se prononçait dur à l’époque classique, au 
gothique Æun-i, même sens. C'est à la racine GHAR que se rap- 
portent le grec yA, vert, et le latin flavus. De la racine cru 
viennent le grec ~A:-23, gloire, lelalin in-clu-tus, célèbre, le 
vieil allemand Ali-t, parole. Il n’y a pas assibilation primitive 
des gutturales dans ces langues. De méme les langues cel- 
tiques n'assibilent ni le gh, ni le g, ni le c, elles se séparent 
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donc ici des langues slaves et lettes qui à ce point de vue 
paraissent avoir un caractére asiatique, étranger aux autres 
langues de l’Europe (1). 


En résumé, sont traitées dans les langues celtiques : 1° les 
moyennes g, d, les sourdes c, ¢ comme en grec et en latin; 2° les 
aspirées gh, dh, bh, comme dans les langues germaniques ; 
3° toutes les explosives à la réserve d’une partie des gutturales 
comme dans les langues slaves. Mais la chute du p indo-européen 
donne aux langues celtiques une place à part dans la famille indo- 
européenne : en outre les langues celtiques se distinguent: 1° du 
latin parce qu’elles n’ont ni I’f= gh, dh, bh, ni l'h = gh ; 2° du 
grec parce qu'elles ne conservent pas les aspirées primitives et 
qu’elles les remplacent par les moyennes correspondantes ; 
3° des langues germaniques parce qu’elles échappent à la loi de 
Grimm et gardent les moyennes et les ténues primitives systé- 
matiquement déformées par les langues germaniques, enfin 
parce qu’elles labialisent certains g (2); 4° des langues slaves 
parce qu’elles n’assibilent pas comme elles une partie des c, 
des gh, des g indo-européens. On doit considérer comme défec- 
tueux tous les rapprochements élymologiques où l’on ne tient pas 
compte des règles exposées très sommairement ici et que les 
ouvrages spéciaux ont étudiées d’une facon détaillée (3). 


1. L’assibilation des gutturales en bas latin, dans les langues romanes. 
en grec, est le résultat de l’action exercée sur Ja gutturale par la lettre 
qui suit. Le € initial de « cent » se pronouce s à cause de l'influence 
exercée sur le ¢ par le suivant. Sur le mème phénomène en ombrien voir 
Bréal, Tables Eugubines, p. 324 et 325. Le x du primilif gree ‘shaxjo 
s'est changé en o dans la forme elassique ’el257ws par Vinfluence du j 
qui suivait le y. Mais l'assibilation des gulturales en sauscril, en zend et 
dans les langues slavo-letliques n'est pas produite par la consonne sui- 
vanle, elle est le résultat de la nalure môme de la lettre assibilée. Voir 
Curtius, Grundzueye der griechischen Etymologie, 5° édilionu, p. 80 et sui- 
vantes ; cf, Ascoli, Corso di ylotloloyia, p. 27 el suivantes ; Fick, Die rhe- 
malige Sprach-Einheit der Indo-germanen Europas. p. 62 el suivantes : 
L. Havel, Mémoires de la Société de linguistique de Paris, LU. p. 266 el 
suivantes. 

2. Ajoulons que les Gaulois, c’est-à-dire, dans Ja famille ecltique, le> 
plus proches voisins des Germains, éleudent le labialisme du g au q el 
au eu, phénomène étranger aux langues germaniques, exemples ` gothique 
hvas, qui ? breton piou ` allemand sagen, dire, gallois, hep, il dit; gaulois 
epo-s, cheval, vieux -axun Phu. = 

3 Voir Schleicher, Compendium der verglrichenden Grammalik, Curtius, 
Grundzuege der yriechischen Etymologie, el l'excellente lraduction que 
M. Bréal à donnée de la Grammaire comparée de Bopp. s 


CHAPITRE VI 


LES SUFFIXES BRETONS DANS L'ORDRE ALPHABÉTIQUE 


DES SONS PRIMITIFS. 


Dans la Grammatica celtica les suffixes sont classés métho- 
diquement : d’abord les suffixes peu nombreux qui ne con- 
tiennent que des voyelles, ensuite les suffixes qui contiennent 
des consonnes, et pour ces derniers l’ordre de classement dé- 
pend de la dernière consonne du suffixe. Voici le plan suivi par 
le savant auteur. Nous renvoyons aux pages de la seconde 


édition. 
VOYELLES. 


A, 1, U, p. 763-765, 814-817. 
LIQUIDES. 


L, p. 766-768, 817-820; 
tal, 766, 768; 
ll, 766-767, 769, 819-820; 
tla, 769, 820; 
[cl], 820. 

M, 769-771, 820-822 ; 
sm, 769, 770; 
[mm], 771-772, 821. 

N, 772-778, 822-827 ; 
IN dion 
man, mann, 773, 775, 776, 777, 795, 821, 824-825 ; 
nn, 774, 778, 820: 
rn, 774, 778, 827; 
Win, 775, ITI. 

R, 778-782, 827-831 ; 
rr (?), 779; 
tr, 779-780, 782, 830, 831 ; 
[tar], 781 ; 
[ter], 829. 


te 


SIFFLANTES. 


] consonne, 782-783, 831. 
V, 783-784, 831-833. 
S, 785-788, 833-835 ; 

ss, 786-788, 833, 834. 


MOYENNES. 


B, 788-789, 835-836. 

D, 789-795, 836-838 ; 
nd, 790, 794, 795; 
rd, 790. 

G, 795, 796, 838 ; 
ee, ida; 
ng, 795, 838; 
me, 195. 

TÉNUES. 


P, 796, 838-839. 

T, 796-805, 839-847 ; 
nt, 798, 801, 804, 805, 844-846 : 
st, 787, 799, 805, 846: 
cl, 799, 805, 846-847 ; 
[tt], 804. 

C, 805-813, 847-852 ; 
cc, 807, 812, 851, 852; 
nc, 807-808, 812, 852 ; 
rc, 808, 812, 852; 

Ic, 808, 852; 
sc, 808, 812, 813, 852. 


Ce classement me semblant peu commode pour les re- 
cherches, j'ai rangé les suffixes par ordre alphabétique en te- 
nant compte de toutes les lettres.Dans la liste que voici, la forme 
primitive, conservée par les monuments, ou restituée aulant que 
les lois de la phonétique le permettent, servira de base au clas- 
sementi. Dans le second des deux mémoires qui suivent celle 
introduction, p. 36 et suivantes, on trouvera les mémes sullixes 
rangés dans l'ordre alphabélique des sons modernes. 


-AC-ACTA = -eges:. 


' Ambi-nex-ác-actåâ, voisinage, = am-nes-eg-e3, p.46; ef. plus 


bas, p. 106°, ACTA, 
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=ACCO-S — ACCA == -dc h. 


Mamaccas, date de lieu de deux diplômes de Childebert UL, 
710, Tardif, Monuments historiques, p. 38; groac’h, vieille 
femme, p. 39; Z (1)., p. 807, 812, 85. 


-AC-EDO-S, VOYEZ -Ac-10-S; Cf. -10-s, p. 115°. 
-ACI-S = -Ch. 


*Vir-aci-s, femme, = gro-ek, p. 44; Z., p. 848. 
-AC-10-S = -AC-EDO-S = -eg-es. 
"|S \tig|es|-de-io-s, ménage, = ti-eg-es, p. 26, 46, 52. 
-AC-ISSA, == -¢9-€5. 


*“Marc-dc-issa, femme qui va à cheval, = marc’h-egez, p. 47, 
en gallois march-oges : Z., p. 834. Voir plus bas, p. 115", -issa. 


-Aco-s = Ch, ~-ok, -euk. 


Duinn-âcus, César, Galg-dcus, Tacite ; Camar-dcum, Cam- 
bray (2); “dubr-dcos, aqueux, = dourek, p. 44 ; “cali-âco-s, 
coq, = hèliok, p. 17°, 61; Z., p. 806, 807, 809, 847, 848; Qui- 
cherat : De la formation francaise des noms de lieu, p. 41. 


"ACTA = -€3. 


Bibracta, datif Bibracti, dans une inscription publiée par 
M. Bulliot, Revue celtique, t.1, p. 306 ; locatif Bibracti, César, de 
Bello gallico, VII, 55; et Bibracte, ibid, VII, 63, 90; ablatif Bibracte, 
ibid., 1, 23 (3), en francais Beuvray. On peut y comparer Ep- 
asn-actus, nom d'homme chez Hirtius: De Bello gallico, VIII, 44, 
= Epo-asano-acto-s, quia rapport au cheval et à l’âne, mulet(?) 
Comparez Éogan-acht, nom d’une tribu irlandaise; Conn-acht, 
nom d'une des cing grandes provinces d'Irlande, qui paraissent 
dérivés des noms d'hommes Logan et Conn (4). * Matdl-acta, 
bonté, = mad-el-ez, p. 52; Z., p. 799, 805, 846, 847. 


-AGO-S = -A. 


Arvir-agus, Coin-agus, nom d'hommes gaulois, l'un chez 


l. Pour abréger nous faisons précéder de la lettre Z les renvois à la 
seconde édition de la Grammatica celtica. 

2. Table de Peutinger, Iinéraire d'Antonin. Desjardins, Géographie de la 
Gaule daprès la Table de Peulinger, p. 88. 

3. La conjugaison gauloise des thèmes féminins en @ avait une partie de 
~es cas analogues à ceux de la cinquième déclinaison latine. 

4. Glossaire de Cormaek aux mots Eoganacht et Icht; Whitley Stokes, 
Cormac’s glossary, p. 66, 98 ; cf. O’Curry, On the manners, t. Il, p. 44. 
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Juvénal, l’autre dans une inscription, " bar-ago-s, pain = bara. 
Meo. 2 D 100, 700, 838. 
-AL-ACTA == -€l-€z. 
* Mat-dl-acta, bonté, = mad-el-es, p. 48; cf. -acta, p. 106". 
-ALI-S par a bref = -el, en gallois-ail. 
* Sam-ali-s, semblable, = hev-el, p. 47; Z., p. 768, 818. 
-ALI-s = -el, -ol. 
* Cant-dli-s, lecçon, = kent-el, est proprement un infinitif, en 


vieil irlandais cet-al = cent-dld, p. 47; Z., p. 487, 535 ; can-dlis, 
mot latin, en breton kan-ol, p. 62. 


-ALLO-S = -al. 


O7), Ptolémée, livre Il, c. 3, $ m: Cab-allo-s, cheval, 
légende d’une monnaie gauloise d'où le dérivé Cab-tllo-num, 
nom de ville, César, de Bello gallico, VI, 42, 90; * ab-allo-s, 
pomme = av-al, d’où le nom de lieu gaulois Ab-allo, -onis, en 
francais Avallon, p. 40; Z., p. 766, 819. 

-ALO-S = -el, 

" Vetn-dlo-s, ‘venn-dlo-s, hirondelle, = gwenn-el, en gallois 
gwenn-awl, le même mot que le francais vanneau, p. 47; Z., 
p. 766, 769, 818, 1074; Diez, Etymologisches Woerterbuch, au 
mot Vanno; Fick, Vergleichendes Woerterbuch, Ze édition, t. IL. 
p. 228, sous la racine va, souffler. 

-AMU, -AMON-OS = -0. 

*Cal-amu, paille, génitif © cal-amon-os, = kol-o. Le theme 
est conservé dans le pluriel gallois cal-afon, p.61 ; Z., p. 263-268, 
290, 775, 824. 

-ANO-S = QN. 
Lit-ano-s, large, = led-an, p. 40; Z., p. 772, 776, 822, 823. 
-ANO-S = -eN, -EUN. 

Germ-dnus, nom de peuple; christi-dnus, chrétien, = krist-en; 
font-dna, fontaine, = feunt-eun, ces deux mots d'origine 
latine ; p. 48; Z. p. 96, 773, 777, 825. 

-ANTS-, -ANT-OS, tombe au singulicr. 

‘Car-an{t\-s, parent, = kar, pluriel * car-antis, = Aer-ent, 
p. 49; Z., p. 293, 294, 798, $44, 845. Comparez Carantus dans 
trois inscriptions publiées par Brambach, n% 921, 1321, 1769. 


= e 


-ANTI-S = ~ent. 


* Mag-anti-s, quantité, = m-ent, p. 49; comparez: Magonti 
-acum; Z. p. 798, 805, 844, 845. 


~ANT-ISSA = -@N-€S. 
" Rég-antissa, reine, = rou-anes, p. 40. 
= ARCO-S, -ARCA. 


Em-arcu-s, espèce de vigne mentionnée par Columelle, com- 
parez le vieil irlandais gal-arche, maladie, en breton glac’har 
avec métathèse du c; Z., p. 808, 812, 852. 


-ARE = -er. 
Alt-dre, autel, = aoi-er, d’origine latine, p. 50. 
-ARIO-S, -ARIA = -dredo-s, -reda = -ares, -erez, -eri, -euri. 


* Voc-arium, nom de lieu du Norique,Table de Peutinger. "Han, 
årio-s, filiation, = mab-erez ; (comparez le nom féminin vieil 
irlandais treb-aire, prudence, sagesse ; au masculin, maitre de 
maison, p. 42, 51, 52; Z., p.779, 780, 836; sur 10-s = ez cf. Rhys, 
Revue celtique, t. Il, p. 115-118; t. II, p. 86-87. Le suffixe anio-s 
est le mème que le suffixe français Aer, ière; sous la forme bre- 
tonne qui précède, il sert à former des noms abstraits. 


-ARIO-S, -ARIA == ~€?. 


Duc-arius, Liv., XXI, 6; Lut-arius, Liv., XXXVII, 16; * mac- 
drio-s, celui qui nourrit, = mag-er, el autres noms d’agents, 
p. 50; Z., p. 779, 781, 782, 829, 830. Quelques mots latins en 
-ariu-s, -aria, se terminent en -er en breton, quoique n’étant 
pasnoms d'agents. Comparez l'article précédent et-oni-s, p. 117°. 


-ARI-ACTA = -€7C3. 


" Carpi-dri-acta, carpi-d-ari-acta, = kilvi-s-er-ez, métier 
de charpentier, pourrait désigner aussi l'endroit où s'exerce le 
métier de charpentier, cf. teol-er-es, tuilerie. Carpent-or-acte (1) 
mieux, Carpent-or-acta, Carpentras, paraît signifier un endroit 
où l’on fabrique des chars. Ce mot dérive de carpentum, char, et 
non de la forme plus courte carpi-s comme le mot breton. La 
du suffixe-dri- y est représenté par o, Di est tombé, et le génitif 
en -és comme le datifen -¿ des noms féminins celtiques en -4 a 


1. Pline, L N1, § 36. L’édilion donnée par lanus chez Teubuer, 1870, 
écrit ce mol Carbantoracte ; ef. KapGavzopejov, ville dela Grande-Bretagne, 
Piolémée, 1. 11, c. n1, § 8. Voir la note de la page 89*. 
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fait confondre ce nom avec les noms de la troisième déclinaison, 
Cf. -acta, Arelate = Arelata ; p. 51 ; Z., p. 799, 805, 846. 


-AN-SSA = —Er-e3, lf, -OUT-E3. 


" Mac-dri-ssa, celle qui nourrit, = mag-er-ez, p. 51, 63; Z., 
p. 786, 834. 


-ARNO-S = -arin, -e77. 


Isarno-, “eis-arno-s, fer, =hou-arn;léc-arno-s, lustre, = lug- 
mem, D. 42, 51; Z., 774, 778, 827. 


-ARO-S = ef, 


Lab-aro-s, nom d'homme, Silius ltalicus, IV, 232 ; = lav-ar, 
parole, p. 41 ; Z., p. 778, 779, 780, 828. 


“ATA, -ATI-S, -ATO-S, -ATU-S = -ad. 


Lirovi-atis, nom de peuple inscrit sur une monnaie, 
(azäca (Polybe, Strabon), l'x::4:5: (Polybe), soldats porteurs de 
l'arme de guerre appelée gaesum par les Romains ; Belatu- 
mara, nom de femme dans une inscription du Norique, 
kernev-ad, cornouaillais, etc., p. 36-37; Z., p. 796-797, 801, 
802, 840, 841. — Les noms de contenu bretons en -ad n’ont pas 
d’analogues dans le reste de la famille celtique. Ils sont très 
proches parents, quant a la dérivation, des noms francais en 
-ée comme poign-ée, charret-ée ; ils semblent avoir emprunté 
leur suffixe au latin -dta, à une époque où l'4 de ce suffixe 
était devenu bref. Ce suffixe a gardé son a en breton et ne l’a 
changéniene, ni en ew, ce qui aurait dù arriver si cet o edt été 
long. Cf. Diez, Grammaire, traduction, t. Il, p. 330-331. 


AT-ACO-S = -ad-ek. 


Car-at-dcos, aimable, = kar-ad-ek, p.37. Carat-dcus, Bram- 
bach, n° 1390. Cf. -Aco-s, p. 106°. 


-AT-AL-ACTA, == -ed-el-ez. 
Pri-ed-el-es, mariage, p. 46. 
-AT-1CA = -ad-Ph. 
* Vind-at-ica, blanchisserie, = gwenn-ad-ek, p. 37. 
-AT-iCO-S, -AT-ÎCA, -AT-ÎCO-N = -ed-th, -eudeih, -id-ik. 


* gen-at-ico-s, natif de, =ginidik, p. 56, cf. 46, 52, 56. En gal- 
lois ce suffixe sert à former le participe passé ; Z., p. 532, cf. 811, 
850, 851. Ce suflixe est analogue au sullixe bas latin -aticus 
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d’où le suffixe francais -age. Il paraît avoir en là bref en irlan- 
dais et l’? long en gallois, en cornique et en breton. 
~ATIC-ACTA = -edig-ez, -idig-es. 
* Vel-atic-acta, vision, = gwel-edig-ez, p. 46, 57. 
—AT-INNA = -ad-en ; -AT-INNA = —od-en. 
© Vel-at-inna, visite, = gwel-ad-en, p. 37, 38; * merc-dt- 
inna, poupée, = merc’h-od-en, p. 61. 
-ATIR = -aer, —er. 
* Mlect-atir, laitier, = les-aer, p.39, 50; Z., p. 167, 259, 830. 
-ATIR-ISSA == Qer-ez. 
* Mlect-atir-issa, laitière, = les-aer-ez, p. 39. 


-ATI-S = -ad, VOI ~ATA. 
-AT-ISSA = -ad-ez. 


* Treb-at-issa, celle qui habite une succursale, = trev-ad-ez, 
p. 38. 


-ATLO-N = -al. 
* Ban-atlo-n, genet, = banal, par métathèse balan, mais au 


xnıe siècle, banazl, p. 40; Revue celtique, t. Ill, p. 400; Z., 
p 167, 769, 820. 


-ATO-S, -ATA = -ed, -0d. 


Latin cav-dta = kaou-ed, cage; * tab-dta, langue, = teod, 
p- 45, 61; Z, p. 797, 842, 843. 


—-ATOR= -aer. 


Une partie des mots mentionnés sous le suflixe breton aer, 
p. 29, doit avoir été formée avec le suffixe latin -ator; Z., p. 831. 


~ATOR-ACTA == -adur-ez. 


" Liv-atér-acta, action de peindre, = liv-adur-ez, p. 39. — 
Peut-être y a-t-il ú primitif et non d dans ce suffixe, cf. -aTORo-s. 


-ATORI-S = -adour. 
Bas latin : merc-atori-s, = marc’h-adour, p. 38; Z., p. 829. 
-aTORO-S (?), -ATURA = -adur, p. 38. 


D'après la Grammatica celtica, p. 830, le suffixe breton mas- 
culin -adur vient du suffixe latin -atúra. Il y a deux difficultés : 


— ur — 


1° différence de genre, 2° règle qui veut que Uu long primitif 
devienne : en breton; mais, surtout quand il s'agit de mots d’ori- 
gine latine, cette règle ade nombreuses exceptions, p. 9, n° 3. 
-ATU-S = -ad. 
Latin comme -atus, prononcé avec a bref, = kimi-ad, congé, 
mn A p. 797, 802,840. 
-ATU-S = -¢d. 


Bas latin, pecc-dtu-s, péché, = pec'hed, p. 45, Z., p. 797, 803, 
842. Nous ne pouvons savoir si le suffixe gaulois était par a 
long ou bref dans Bel-atu-mara, Bel-atu-cadrus, Ad-iatu-marus, 
noms fournis par les inscriptions. 


-ATURA = -adur. Voy. -ATÔRO-s. 
-ATTU-S = -05. 
" Ac-attu-s, voisinage, = hog-oz, presque, p. 64; Z., p. 787, 
833. 
-AVO-S = -@0, -aOU, -0, -0U. 


Gen-ava, Geneve, = genaou, bouche ; " enc-avo-s, mort, 
= ankou; * lan-avo-s, haute mer, marée, = lan-o, p. 41, 61, 
He, 58, 129, 783, 784, 831-833. 

-AV-INNA == -@Ou-enn. 
* Can-av-inna, chanson, = kan-aou-enn, p. 41. 
“AYU, -AVON-OS = Sing. -ow, pl. -oun-es. 


` Al-tr-avu, gén. ‘al-tr-avon-os, seigneur, littéralement celui 
qui nourrit, = ao-tr-ou, monsieur, pluriel ao-tr-own-es, p. 63 ; 
2 p02 108, 293, 774, 832. 


-BRO-S, ~BRO-N = -fr, -0r. 
* Loulc|-bro-n, éclat, = lu-fr, p. 53; * re-bro-n, derrière, — 
re-or, p. 62; cf. la-vr-ek, culotte, = re-br-ùco-s. 
-CELLA = -gel. 
Bas latin * conu-cella, quenouille, = ke-gel, p. 54. 
-CLO-S = -gl. 


* Svina-clo-s, sarcloir, = c’houen-gl, p. 54; Z., p. 820. Ce 
suffixe est probablement d'origine latine. 


-CO-S OÙ CU-S = -9, -C’h. 


* Mu-co-s ou * mu-cu-s, fumée, = mo-g ; p. 54 ; * Mmuc-Co-s, 
cochon, mo-c’h, p. 55; Z., p. 805, 806, 847 et suiv. 


— 412" — 
CIS = À. 
* Ves-ci-s, vêtement, = gwis-k, p. 42; Z., p. 811, 812. 
—EGO-S (?) = -é. 

* Bar-ego-s (2), matin, = beuré, p. 43; vieil irlandais barach, 

moyen galtois bore; Z., p. 617, 816. Le suffixe est douteux. 
—ÊI0-S = -i, -05. 

* Svar-éios, jeu, = Choar-i; p. 54; * snat-éia, aiguille, = 
nad-oz, p. 64; Z., p. 838; cf. sur 10 = z Rhys, Revue celtique, 
t. ll, p. 115 et suivantes. 

—ÊLA = -ol. 
Latin : cand-éla, chandelle, = kant-ol, p. 62. 
-ELLO-s = —¢l, -ol. 


[Ojux-ello-s, haut, dans Uzello-dunum, Ilirtius, de Bello 
gallico, l. VIH, c. 32 et suivants, = huel, uc'hel; p. 47; latin 
martellus, marteau, = morzol, p. 62; Z., p. 767, 769, 819. 


-ENCO-S = -ank. 
* Jo-venco-s, jeune, iaou-ank; p. 40; Z., p. 807, 812, 852. 
-ENNO-S -ENNA = -€71N, N. 

* Croce-enno-s, peau, = croc’h-en, p. 49; Ceb-enna, nom de 
montagne en Gaule chez César, VI, 8, 56, = kei-n, dos, p. 60; 
en gallois du xiv° siècle kefyn, aujourd'hui kefn, avec f=0b: Z., 
p. 138, 167, 774, 778, 822, 826. 

—ÉNO-S = ~en. 

* Rut-éni, nom d’un peuple gaulois, chez César, 1, 45, etc., 
d’où l’adjectif Rutenicus, Rouergue. La quantité de Ruténi est 
donnée par Lucain, Pharsale, L J, vers 401. “Cul-éno-s, petit d’un 
animal, = col-en, p. 48; Z., p. 773, 778, 825. 

-ENTO-, -ENTA, =~ant. 


Arg-ento-, dans les noms de lieu, est avec un sens différent 
le même mot que le latin argentum, argent, = arc’h-ant, p. 40, 
413 Z., p. 798, 801, 844, 845. 


-ENTIA = -entes, -enti, -enties. 


* Sverv-entia, amertume, = c’houerv-entes, p. 49; Z., p. 798, 
844. Comparez Derv-entione, ville de la Grande-Bretagne, ltiné- 
raire. Derventione est dérivé de *derv~entia; L., p. 763. 


— 113" — 
-ÈRIA = -e7. 


Bas latin mdc-éria, pour máåc-eria par e bref, mur, = mog-er, 
P- 50s Z D: 830. 

-ERO-S = -¢r. 

* Gam-ero-s, gendre, = ger-er, p. 50; Z., p. 779, 780, 828. 
Comparez, [3:)-z¢:c-v, nom d'un cap de la Grande-Bretagne, Pto- 
mée, l. ll, c. in, § 3. 

-ETA = -ed. 

* Agil-éta, foyer, = oal-ed, p. 45; Z., p. 797, 843. 

-ET, -ETI-S = -6d. 
PI. Venetes, Vannes, = Gwened, p. 45; Z., p. 797, 841. 

-ET-INNA = ~¢den. 
* Loucc-et-inna, éclair, = luc’h-eden, p. 46; Z., p. 826, 841. 

-1A = =). 
Bas latin vin-ia, pour vinea, vigne, = givin-i, p. 54. 
-I-ACTA = “165. 
* Druc-i-acta, méchanceté, = droug-ies, p. 57; Z., p. 799, 
805, 846, 847. Cf. -acta, p. 106". 
-I-ATI-S = -iad. 
* [niss-i-ati-s, insulaire, = enes-iad, p. 54-55. 
-J-ATI-SSA = -iad-e3. 

* {niss-i-ati-ssa, femme qui habite une fle, = enes-iad-ez, 
DD: 

-I-ATO-S, -I-AT A = -i-ad. 

` Conu-cell-iata, quenouillée, = ke-gel-iad, p. 54, cf. -ad, 
p. 36. Ce suffixe est identique au suffixe français -ée dans 
poign-ée. En breton l’a long du latin est trailé comme bref; cf. 
Diez, Grammaire de langues romanes, traduction, t. II, p. 330, 
331; Z., p. 840, 84t. Le suflixe -ato-s dans Amb-ili-atus, César, 
/li-atus, inscription, cités par Z , p. 797, a une valeur diflérente. 
Cf. -ato-s, p. 109°. 

-180-5 = -€. 

Ox:A-(82, ville des Damnonii en Grande-Brelagne, Ptolémée, 
1. 11, c. a, § 30; * clad-ibo-s, épéc, = klez-é, p. 43; Z., p. 789, 
235. 

y 


-Îc-ACTAZ= -19-€5. 
* Com-ret-ic-acta, accord, = kev-red-iges, p. 58. 
-15-ELLA = -egel, -igel. 

* Vés-ic-ella, pour vés-ic-ula, vessie, — c’houez-egel, p. 46 
ou c’houes-igel, p. 57. 

-Ico-s par i bref = -ik, -ck. 

Avent-icum, Avenche, ville de Suisse, Tacite, Histoires, |, 68. 
Latin laicus = lic, p. 55 ; clér-icus, clerc, = kloar-ek, p. 45; Z , 
p. 806, 810, 811, 848. 

-ico-s par i long = -ik. 

* Vindo-ved-tco-s, heureux, = gwen-vid-ik (sur la formation 
de ce mot dérivé de guenvet, pour guen-ved, avec durcisse- 
ment du d final, voir Z., p. 892, cf. 890), p. 56; Z., p. 850, 851. 


-IL-INNA = -el-en. 
* Scóp-ilinna, balai, = skub-elen, p. 48. 
-1L0-S = -el. 
* Iz-ilo-s, bas, = is-el, p. 47; Z., p. 768, 818. 
-ILLO-S = -al, -el, -il. 

Rosc-illus, Celt-illus, Ad-buc-illus, Proc-illus, César; * tem- 
itlo-s, obscur, =tenv-al, p. 40; * magu-illo-s, serviteur, = mer- 
el (Ce mot semble avoir la même racine que md-al, chauve; en 
irlandais md-el, p. 121°, 47); * dp-illo-s, cheville (pour dcu- 
illo-s), = ib-il, p. 58; Z., p- 767, 769, 819. 

-IM-AL-ACTA = -iv-el-es. 

*Gen-imiilacta, naissance, = gin-ivelez, p. 58. 

~IMU, -AMON-AS, ~IMON-O0S = -¢, -aoun, -e0n. 

* Animu, ame, = ené, pluriel " anamones = an-aoun, p. 44; 
Z., p. 290, cf. 263, 268, 775, 821; * car-imu, cordonnier, = kerr. 
pluriel * car-imones = ker-eon. 

-INNA = EI. 

Ardu-inna, Corpus inscriptionum latinarum, t. VI, n° 46; 
en français Ardennes ; * bléd-inna, année, = bliz-en, p. 48; Z., 
0.474776, 826. 

-INO-S, -INA = -nn, -en. 
Mor-ini, peuple de la Gaule, Virgile, Enéide, VIH, 727; * Mag- 


— 115 — 
ina, lieu, = ma-nn, * iag-ino-s, froid, = i-en, p. 49, 61; Z., 
PU fio, 823, 824. 
-INO-S, -INA, =-in. 
* Ol-ino-s, coude, = il-in p. 58; 2., p. 773, 825-826. 
—10-S, -1A, ~10-N, = -2, -€3, -i. 

* Val-io-, lit,=guwel-¢, p. 44; * virionn-ia, vérité, = gwi- 
rion-es, p. 52; nov-io-s, nouveau, = nev-cz, p.53; Z., p. 763- 
765, 836, 837; sur 10 = es, Rhys, Revue celtique, t. 11, p. 115- 


119; “avio-n, œuf, = vi, p. 54, cependant il est possible que 
li de ce mot tienne lieu d'un g: comparez le vieil irlandais og. 


~10N~Es, désinence du pluriel, = ien. 

Aven-io, -ionis, en français Avignon; * minu-iones, fourmis, 
= merien, p. 57; Z., p. 200. 
-10NN-IA = 20N-€5. 
* Vir-ionnia, vérité, =gwir-ion-ez, p. 58; Z., p. 247, 765, 836. 
-I0NO-S = -ion 
Vir-iono-s, vrai, = gwir-ion, p. 58; Z., p. 778. 
-ISSA = -@5. 


Vind-on-issa, nom de lieu(!), dérivé de vindo-no-, theme du 
nom d'homme Vindonus, Corpus inscriptionum latinarum, LN. 
n° 7228, ason tour dérivé de vindo-, cf. Vindo-bona, Pennoo- 
vindo-s, etc. ; * bard-issa, femme qui fait des vers, = bars-cs, 
p. 53; Z., p. 786, 788, 834. Ce suffixe n'avait pas le sens féminin 
en gaulois : Mogct-issa est le nom d'un soldat romain, d'origine 
boienne, Corpus inscriptionum latinarum, t. Ill, page 867. 


—ISSI=S == -€2. 
* In-issis, ile, =en-es, p. 53; Z., p. 788, 834. 
-ITA =-ed, 


Gall-itæ, peuple des Alpes chez Pline, 1. HI, § 137. Latin culc- 
ita, matelas, = gole’h-ed, p. 45; Z., p. 797, 801-802, 842. 


-ITIONIS = -ijen. 
* Ten-itionis, inflammation, = tan-ijen, p. 58. 
1. Les textes relatifs au nom de cette localité ont été réunis par 


M. Desjardins, Géographie de la Gaule d'apres la Table de Peulinger, 
p. 70-71. 


Hi 


—ITO-N = -ad. 

* Dlig-ito-n, devoir, = dle-ad, p. 37; Z., p. 797, 801. 

-iTo-s, ÎTA —ÎTO-N = -id. 

* Vert-tta, fuseau, = gwerz-id, p. 56; Z., p. 797, 842, 843. 
~ITU-S = Cd. 

* Jacc-itu-s, santé, = iec’h-ed, p. 45; Z., p. 802, 842. 

~MA — N. 
* Latin plu-ma =plu-n, p. 60; Z., p. 769, 770, 821. 
—MANO-S, MANA, = -M, -Un, -Van. 


Arw-manu-s, lliati filius,boius (1).* Tag-mano-s, morceau, = 
tamm ; * céni-mano-s, gémissement, = kein-van ; cf. le vieil 
irlandais céinim, je me plains; latin septi-mana = sizun, 
p. 59, 67 7,, D. 179, (02e 


-NATO-S = -ved. 
* Dece-mato-s, dixième, = dek-ved, p. 67; Z., p. 309-310, 323. 
-MEN = -MM. 
Latin liga-men, lien, = liamm, p. 59. 
-MI-8 = NV. 
* Pre-mis, ver, = pre-nv, p. 61 ; Z., p. 771, 821. 
-MIN = -M, -N, -0. 


* Ger-min, cri, =gar-m, p. 59; * snå-min, action de nager. 
— neu-n, p. 60; *an-min, nom, =han-o, p. 61 ; Z., p. 268, 
776, 821. 

-MINA = Ven. 


Latin std-mina, trame, = steu-ven, p. 68. 
-M0-S = -M, -n, -Nv. 


*Té[pj-mo-s, chaud, = tom-m ; sa-mo-s, été, = ha-n, ha-nv, 
p. 59, 60, 61; Z., p. T6 ME 821. 


~N-ACTA == zë, 
* Cacto-nacta, misère, = kez-nez, p. 60. 
=NI-S, -NO-S, -NA, = -N, -M. 
1. Corpus inscriptionum latinarum, t. HE, n° 4594; cf. Eremon, nom d’un 


des ancêtres légendaires de la race irlandaise. À Milé, Miled, son père, 
comparez Miletu-muros, p. 10° du présent volume. 


M = 


Dum-no-s (1), dum-na (2), variante * dum-ni-s, profond, = 
dou-n, p. 60; Z., p. 772, 776, 777, 822. On trouve m tenant lieu 
d’n par assimilation dans kom-m, auge, p. 59. 


~OCCO-S OU -UCCO-S = OCT, 


* Calc-occo-s ou calc-ucco-s, entier (cheval), = kall-oc’h, 
p. 62; Z., p. 807, 812, 851-852. 


—ONIA = -0niez, -ouniez. 


"Vass-onia, domesticité, =gwass-onies, p.62, cf. braz-nuniez, 
p. 63. Ici le suffixe paraît être par o bref dans Bon-6nia, nom 
de villes en Pannonic, en Italie, en Mésie et en Gaule, Fo du sul- 
fixe est long (3), Z., p. 773. 

—ONI-S, —-ONO-S, -ONA = H, -0n. 

Ling-onu-s, habitant de la cité de Langres variante de Lingo, 
-onis, dans une inscription et chez Martial, livre VII, ép. 75, 
v. 2 (4); Arona, rivière d'Aisne, Z., p. 772, 773 ; abona, rivière, 
= aven, p. 49; *col-oni-s, " col-uni-s, cœur, = kalon, p. 62; 
Peep. 249, 776, 824. 

-ORI-S Ou -ARI~S = -our. (Cf. -ARto-s, p. 108*.) 

Nous ne trouvons en gaulois que’des formes dérivées, -orio-s 
ou ério-s : Ksuesvs-écis-s, nom du fondateur du royaume gaulois 
de Thrace (Polybe, IV, 45,46), Accvy~éere~¢ (Strabon, 1. XII, c.V, 81), 
Aswyr=wstss (Memnon) (5), chef principal des Gaulois lors de 
leur invasion en Asie Mineure; ’Az:y-were-c, un des généraux de 
l’armée qui envahit la Grèce (Pausanias, l. X, c. x1x, § 7, 8; €. xxu, 
§ 10; c xxn, § 12.); Data:-écc-z, roi galate (Polybe, 1. XXV, 
c. 1v, § 6); Ges-ori-acum, nom de ville de la Gaule (6). 
* Dlig-6ri-s, débiteur, = dle-our, p. 64; Z., p. 779, 781-782, 828. 


~ORI-ACTA = -0U r5. 


Carpent-or-acta, vulgairement Carpent-or-acte, parce que la 
déclinaison féminine gauloise était au singulier analogue à la 


l. Ver-jugo-dumnus, Orelii, n° 2062 , Toé-Sevpve-¢, Dion Cassius, LX, 
20, 21; Cogi-dumnus, Tacite, Agricola, 146. 

2. Aouuvzx, Ptolémée, I. Il, c. #15, § 31; 1. VIII, e. m1, § 10. 

3. Ptolémée, 1. IT, c. xv, § 4 ; 1. 11, c. 1, § 46; Itinéraire, 99, 127, 219, 
243, 281, 282, 283, 287, 616. Desjardins, Géographie de la Gaule d'après la 
Table de Peutinger, p. 83-84. 

&. Voir les textes réunis chez Desjardins, Géographie de la Gaule d’aprés 
la Table de Peutinger, p. 126-128. 

5. Fragmenta historicorum græcorum, t. 111, p. 536. 

6. Voir sur cetle ville, Desjardins, Géographie de la Gaule d'aprés la 
Table de Peutinger, p. 83-84. 


— ils’ — 


cinquième déclinaison latine dans une parlie des cas. * Merca- 
tori-acta, ou mercalor-acta, marchandise, = marc had-oures, 
p. 64. Cf. -Ari-acta, p. 108". 

~ORO-S, -ORA = ~O7. 

Ancora, ancre, est devenu dans les dialectes celtiques ing-ora, 
en breton e-or, p. 62; Z., p. 781, 828. 

-05 = -S, -3. 

Mag-os (thème mag-cs), champ, = inae-s; * svid-os, sueur, 
en latin sud-or pour sud-os, en breton c’houe-s, dont te z tient 
lieu d’un s, hue-s dans le Catholicon, xve siècle, chwy-s en 
gallois ; cf. le comparauf di-es, plusieurs = [p\la-jés. 

-—OS0-S == -U3. 

Tol-6sa, Toulouse, a son d long chez Ausone (1). * Mac-óso-s, 
nourrissant, = mag-u3, p. 67; Z., p. 786, 835. Ce suffixe n’existe 
pas en irlandais. 

—OVA-NO-S = -0U . 

* Medi-ovano-s, milieu, en breton metou, en irlandais medón, 

en gallois mewn, p. 63; Z., p. 32, 128, 616, 774, 778, 826. 
-OV-IA = -?, 00. 

Corn-ovia, féminin singulier du masculin pluriel Kepvairor 
chez Ptolémée, l. Il, c. m, § 11, 12, 19, est devenu kern-e, 
kern-e0, D, 44, 49. 

—OVI-C0-S = -0u e-k. 
* Corn-ovi-co-s, vent d'ouest, = korn-aoue-h, p. 41. 
—0VO-S = H. 

* Lót-ovo-s, cendre, lud-u, p. 66; Z., p. 54-58, 129, 784, 831, 

832. 


-RO-S =- r. 
Mä-ro-s, grand, = meu-r, p. 64, 65; Z., p. 778, 780, 827, 828. 
-RU = ~”. 


Aix, larme, = dae-r, p. 65; Z., p. 827. 
-s, suffixe du nominatif, précédé dec, = 3, c’h. 


* Noc-s, nuit, = no-s ; voc-s, voix, = moue-z; croc-s,bas latin 


1. Professores burdigalenses, XVIL, 7. 
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pour crux, = kroa-3 ; pac-s (pax), paix, = peo-c'h ; * léc-s, 
pierre sépulcrale, = le-ch, p. 18, 28; cf. -os, p. 118". 
SA — +. 
* Vo-buc-sa, lèvre, = giweu-s, p. 68; Z, p. 785, 786, 833. 
-SERA = -ser. 
" Am-sera, lemps, = am-zer, p. 69. 
=1A = —$. 

Cami-sia, chemise, = kamp-s, aube, p. 65. Comparez 
Sëtzt, p. 29° et Z., p. 785, 737, 833; l’s de camisia paraît 
avoir été traité comme double. 

-T=-3. 
Mlac-t, lait, = leaz, p. 68; Z, p. 799, 839. 
-TACTA = -de3. 
* Maro-tacta, grandeur, = meur-des, p. 43. 
-TAMO-S = -ta nv. 

* Oina-tamos, tout seul, = in-tanv, célibataire, p. 65; Z., 
p. 301, 769. 

-TATI-s = -ded. 

Bas latin virgini-tatis, virginité, = gwerc’h-ded, p. 42; Z., 
p. 782, 803, 804, 843. 

~TEIA = -d03. 

* Snd-téia, aiguille, = na-dos, p. 43; Z., p. 838, Rhys, Revue 
celtique, t. Il, p. 215. 

-TERO-S, -TERO-N = ~der, -ler, -tr. 

* Vindo-tero-n, blancheur, = gwen-der, p. 43; * sami-tero-s, 
demi, = han-ter ; * adul-tero-s, adultère,—=avoul-tr ; p. 43, 66; 
fap, 274, 780, 781, 830, 831. 


-TI-S = -si-. 
* Vid-ti-dco-s, savant, = gwi-si-ck, p. 69; cf. -3 = -ti, p. 68; 
20251, 787, S02. 
—-TIR==-er, -r. 
* Na-tir, serpent, = {n]ja-er, p. 50; * bra-tir, frère = breur, 
Eege 259, 262. 
-TLA -TLO-N, TRO-N, =-el, sel, fl, 
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" Da-tla, querelle, = da-el, p. 48; “std-tlo-n, talon, = seul, 
p. 59 ; *vadi-tlo-n, ou vadi-tro-n, gage, = gwes-tl, p. 66. C'est 
un thème consonnantique en gallois : pluriel guwys-tlon, obsides, 
Z., p. 288, 166-168, 769, 820. Cf. -TRO-N. 


TO-s = -d, sl, 


Ma-to-s, bon, = mad, p. 42; * pempe-to-s, cinquième, = 
pempe-d; ati-gnd-to-s, connu, =ana-t, p. 65; Z., p. 799, 839. 


-TORO-N, SEU, 
* Mac-téro-n, nourriture, = me-sur, p. 69. 
-TRAVON-I-S = —troun. 
* Al-travon-i-s, dame, = 1-tron, p. 66; Z., p. 824. 
-TRAVU, -TRAVON-0S = —{TOU. 


* Al-travu, -travon-os, Monsieur, = ao-trou, p. 66; Z., p. 293, 
832. 
-TRO-N = ET, ~f. 
Lau-tro-n, auge, = lou-er, p. 50 ; *ara-tro-n, charrue, = 
ala-r, p. 65; Z., p. 779, 782, 830, 831. 


-TRU, = -er 
* La-tru, brigand, = la-er, p. 50; Z., p. 830, 831. 
-TTA, = 3. 


* Gnd-tia, coutume, = neuz, p. 69; Z., p. 787. 
“TTINNA = -Zen. 


* Vi-ttinna, en moyen gallois gui-then, en breton gwa-then, 
en vieil irlandais féi-th = * vé-ti-s, p. 69; Z., p. 250, 799. 


-TU- = -d, =3. 
[Plitu, froment, = e-d, p. 87°, 42; rec-tu-s, droit, rei-z, 
p. 68; Z., p. 232, 802, 803, 839. 
-ULA = sl, 
Latin régula, règle, =re-ol ; tegula, tuile, = te-ol; Z., p. 768. 
~[T]oR=-ar. 
* Svils-tlur, sœur, = c'ho-ar, p. 41; Z., p. 262, 780. 
-U-LENA = -0-len. 


* Ac-u-léna, pierre à aiguiser, = hig-olen, p. 62; Z., p. 149, 
825, 1062. ? 


— 121 — 
-ULLA = -5ul. 
Cuc-ulla, capuchon, = koug-oul, p. 63; Z., p. 767, 769, 820. 
=ULO-S = -al. 


Mag-ulo-s (1), chauve, = mo-al, en vieil irlandais ma-el, Z., 
p. XII, note; en gallois moderne mo-el et plus anciennement mail 
(mutilus) dans les gloses galloises de Martianus Capella publiées 
par M. Withley Stokes, est dérivé de * magu-s, esclave, en vieil 
irlandais 2109, Z., p. 238-240. Moal, chauve, dont le breton mevel, 
domestique, = “magu-illos, p. 114*, est un doublet, ne doit pas 
être confondu avec le vieil irlandais mal, noble, prince, = Ma- 
galos, Magilos, en gothique mikils, grand, tandis que moal = 
magu los est le thème fort d’où est dérivé le nom gothique mas- 
culin faible, magula, petit garçon; et le thème magu-, dont vient 
magulos, est identique à celui du gothique magu-s, garcon. 
employé avec Ie sens d'esclave dans saint Luc, xv, 26. La racine 
de magu-s, esclave, el de moal, chauve, est macn, par g aspiré, 
celle de mikil-s, grand, en grec peyzac- et de mál, prince, cn 
gaulois Magalos, Magilos, est mac, par g non aspiré. Cf. p. 2°-4°. 


RA = -ul. 
Latin mens-úra, mesure, = mus-ul, p. 67. 
-URNO~= -Orn , —JUTN. 

Cil-urnu-m,nom de lien en Grande-Bretagne, = kel-orn, sorte 
de baquet, p. 63; *asc-urno-s, 03, = ask-ourn, p. 64; Z., p. 774, 
778, 827. 

-ÜTA = Al, 
Latin cic-ùta, ciguë, = keg-it, p. 58. 
-ÜTS =-ud. 
Nominatif bas latin virt-úti-s, miracle, = burs-ud, p. 67. 
-UTO-S, -UTA = -eud, -ud. 

Latin comamin-ittus, brisé, = keun-eud, bois à brûler, p. 52 ; 

min-tus, Menu, = mun-ud, D. 67; Z., p. 844, cf. p. 797. 
-VANO-S = -oue?t. 

* La-vano-s, la-uno-s, gal, = la-ouen, p. 63; Z., p. 32, 33, 

Powe sy 714, 823. 


i. Tuci-magulus, César, de Bello gallico, V, 21; un dérivé du second 
lerine se reconnait dans Mayuko, Corpus inscreplionum latinarum, t. IT, 
n° 2907, 


= EEN = 


=VOS-—= -f, -v, -0. 


Der-vo-s, chène (1), = der-v, p. 67; der-f, p.53; der-o, p. 61 ; 
Z., p- 54, 129, 783, 184, 209, 8317 


-VU, -VON-0S = -OU, -0. 


* bra-vu, meule de moulin, = bre-ou, bre-o, en vieil irlandais 
bró, gén. br6-on, p. 63, cf. Whitley Stokes, Revue celtique, t. Ill, 
pe ov 


{. Dervum était au moyen âge le nom d'une forèt de chênes qui subsiste 
encore en partie sous le nom de Der dans les départements de l’Aube 
et de la Haute-Marne. La forme féminine, Derva, de ce mot apparait 
comme nom propre de personne dans deux inseriptions, Corpus inscrip- 
tionum totinarum, t. Ill, nes 3905, 3419. Comparez les dérivés, Dervonia, 
ibid. n° 3659, et Derventione, nom de ville en Grande-Bretagne dans l’Ili- 
néraire d’ Antonin. 


2049. — Abbeville. — Typ. et stér. Gustave Retaux. 
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GHAPITRE PREMIER. 


VOYELLES SIMPLES. 


A 


° a vient de à bref: caz, chal, du paulois catto-s; kar, parent 
Bai theme carant, comme le prouve le pluriel Lë qui sup- 
pose un nonunalif pluriel gaulois carantes où carantis pour caran- 
teis. comparez Je nom. pluriel vieil irlandais (ix° siècle) carit = 
*carantis (ce 1ème se trouve dans les dérivés gaulois Carantllus, 
Carantius, Carantonius); gwaz, servileur, domestique, du gaulois 
vasso-s; kamm, courbe, Ko du gaulois cambo-s; bragez, cu- 
lotte, thème * bracisso-, dérivé du gaulois braca; map, mab, fils, du 
gaulois *mapo-s; mareh, cheval, du gaulois marca-s, puis marco-s ; 
Mar. charrue, en latin aratrum: raz. ral, du nee lalin rattus; 
amzer, temps, en vieil irlandais aimser, pour *amserå . génitif aim- 
sire = *amseres; ledan, large, du gaulois litano-s; hanv, élé, en 
vieux gallois (iẹx°-\11° siècles) ham pour sam. 
2° a vient de e suivi den, de m, de v, der de l ou de s: tan, 
feu, en vieil irlandais teneft]; marc'had, marché, du lalin mercatus: 
aviel, évangile, du lalin evangelium; aluzen, aumòne, du bas lalin 
elemosina ; biel, pelile rue ilies du français venelle; dale, re- 
lard, du français délai: parm, ert = “ger-man, dérivé de ger, 


' Le petit mais savant trailé de phonétique bretonne que M. Whitley Stokes a 
totercalé dans le glossaire de ses Middle breton hours, Calcutta, 1876, concerne 
exclusivement le moyen breton, w*-xv1" siècle. tci Fa s'occupe de la langne ac- 
tuelle et l'on a pris pour base le Dictionnaire breton-francais de Le Gonidek. 


a, 


parole; ganet, né, participe passé du verbe perel, comparez le 
gaulois geno-s ; EE , douairière, pour CnC GNT CCE dérivé 
T enep-giverz, douaive ; kant, cent, en irlandais cet = *cento-n; as- 
tenn du latin extendere. 

3° a vient ded: lagat, œil, en vieux gallois licat; article an, 
thème “sindo-; sal, seau, du latin siida; tenval, sombre, en gallois 
tywyll, obscurité, thème e gwazen, veine, en pallon gwyihan, 
en vieny cornique guid: gluour, Taa glaire, en | gallois plyforr; 
aman, ici, pour *in-man, en gallois y-man; marz. merveilles du 
latin virtus. 

he a vient de o : manae'h, mome, du latin monachus: da, pré- 
position, a, au 17 siècle do; garz, haie, enclos, en latin hortus, 
en grec xépros, en vieil irlandais gort (To est conservé dans le 
composé breton lorz, en vieil irlandais lub-gort). 

27 a vient de ë long : råt, pensée, comparez le composé 
vieux gallois im-raud (mens), et le composé vieil irlandais imb- 
rdti (cogitationes); lano, marée = “länovo-s, dérivé de leun, plein, 
= *hino-s; dan, gendre, au xv° siècle deuf, en vieux gallois daw 
= láv; hanter, moitié, pour *sĝmi-tero-; cal, poulain, en gaulois 
“epälo-s, comme létablit la variante ebeul; grad, gré, du latin 


gratun; anal, connu = “ati-gnd-to-s; karadek, aimable = carata- 
co-s; mare hadour, marchand == mercatoris: nadoz, aiguille, en vieux 
gallois notad = (s|ndtéd , dérivé de veud, fil = *[s]udto-s, en gallois 


SH en vieil irlandais sadthe, aujourd'hui snath a ce dei nier 
est dérivé en irlandais sadthad, aiguille). 

6° a est euphonique devant ch: seah, sec, du latin siceus, 
leach, tieu, du latin locus, en moyen breton lech. 


1° e vient de é brel: pean, tète, theme gaulois penno-; ebeul, 
. : Pe ions $ 

poulain, thème gaulois *epålo-, dérivé d'epo-s: nerz, lorce, thème 
gaulois nerto-: [ulenv, ciel, du theme celtique “nemes: melen, jaune, 
dérivé de mel, miel; ken, vieux, en vieil irlandais sen, comparez 
le latin senex; amzer, temps, en vieil irlandais aimser = *amsera ; 
dero, chêne, du thème gaulois dervo-. 

2° e vient de & brel suivi dei on de e dans nne seconde syl- 
labe : brech, bras, du latin brachium, mot qui parait n'avoir pas 
appartenu au ecltique primitif; kleze, épée, en vieil irlandais 
claideb, pour “cladiba-, de la mème racine que le latin clades et gla- 
dius, pour *eladius : ezel, membre, en vieil irlandais asil; merzer, mar- 
tyr, da latin martyr; em, particule de no du gaulois ahi: 
kemma, changer, theme *cambiama-; iez, langage, en | gallois iaith, 
thème *iakti-; mevel, serviteur, du Ee *maguillos; ien, Froid, 
en gallois om = iagin: éné, ame (en vieil irlandais anim), thème 


LE 
*animon-: hevel, semblable, en vieil irlandais soma, thème *samali: 
mervel, mourty = “maredla, dérivé de marv, maro, mort, adj.; 
sevel, infiniti de savann, je me lève, racine stam dérivée de sta; 
henvel, intimtif de hanvrann, je nomme, dérivé de hano, nom 
= “anmin. 

3° e vient dev bref: erez. ile, en vieil irlandais mis = *nissi-s; 
bed, monde, du gaulois batu-s: ledan, large, du ganlois litano-s; 
lez, cour, au ax siècle lis: gwenn. blane, du saulois vindo-s: ed, 
froment, thème celtique ie: gwez, arbres, thème nidu-: menez, 
montagne, au n° siècle monid; kent, avant, theme ganlois cintu-; 
dlé, dette, en vieil irlandais dliged -> *dligeta-n ou RN, lot; 
klezé, épée, en gallois bleddyf, pour “cladibo-s, de la mème ra- 
eine que Île latin glulius = *rladio-s; pemp, Mie en vieux gallois 
pimp, en latin quinque: nevez, nonveau, au n° siècle novùl. thème 
gaulois novio-: trede, troisième, du gaulois *tritijos: gwele, lit, en 
vieux gallois gueli: ren, tisser, en alate atin en latin vieo: 
eor, ancre, en vannetais cour, en vieil irlandais igor, qui suppose 
un primitif celtique *incora, venant du datin anrora: neza, filer, 
en gallois nyddu: lemm. aigu, qui a conservé son £ dans le second 
tame du composé breo-lim, menle à aipmser; per, poire, au 
(7 siècle pir; eno, là = *m-do. en gallois yno: deskann, J'apprends, 
j enseigne, dn latin disco. 

h° e vient de 6 bref quand il y a un / dans la syllabe suivante 
el même šans cela : nevez , av D? sièele nowd. du thème gaulois xovio-, 
premier terme de noms de leu: kegin, cuisine, du latii coquma:; 
bevin, chair de bœuf, identique à l'adjectif latin bovinus; Leier, 
Brit (pour kloe hier), pluriel de kloeh; belge: - coudrier, en vieux 
cornique col-widen, composé donl le premier terme est identique 
au latin corylus = *rosulo-s; enor, honneur, du vieux francais onor; 
re, drop, en vieil irlandais ro, en gree apd; ken-, kef. prelives. 
qui tiennent lien de con-, com-, dans les composés. 

5° e vient de à bref: he préfixe, en vieil irlandais et en pau- 
lois su (ex. : he-lavar, éloquent, en vieil irlandais se-lbair; he-gar, 
aimable. du gaulois Su-raros); den, homme, theme celtique *dunio-: 
krenn, rond. ea vieil irlandais emma, theme *crundi et *erunda-, en 
gallois eru? fenna, répandre, dn Jalin fundere: le. serment - *lu- 
gio-n, en gallois Hm, en vieil irlandais lage. 

6° e vient de à long : pep, chacnn, en vieil irlandais cick, en 
vieux gallois paup = *pdpo-; liez, plusieurs, en vieny gallois kaus 
“hs, d'un comparatif gaulois "ie, gémtil “lidsos, pour “pla-pdss. 


génitif “plagis-as, analogne an gree aaa; te, to tra, ave, 
sansertt, en vieil Bette tis k, suflixe  -deo-s: mer-rent, vent 
du sud-ouest = “wdro-rito-s, grand vent. 


ST e vient dee long smorsed, cuisse en vian gallois morduit 
ait thine “hee ie Si Cine 
mordéta- : bera, vivre, theme “bevama-, en latin rivere pour “yvevese ; 


E E 


moger, DU, en gallois magwyr = *macēr, du latin macérta, ordi- 
nairement par e bref; oaled, (orem en gallois aelwyd, theme 
*apiléta-; me, je, en vieil irlandais mé, cf. latin me; lenn, couver- 
ture de lit, en gaulois laina; lec'h, pierre sépulcrale, en vieil 
irlandais fa — Dr = *leix; higolen, pierre à aiguiser, en vieux 
gallois ocoluin —"aenléna; Boln -¢, cette année, en E: irlandais 
Een oi Gë 

8° e vient de i long : spered, esprit, du latin spiritus. 

Oe e vient de ae, plus anciennement ae : belek, pretre, au 
xve siecle baelee = *baclee == *baculaco-s (baglog , en gallois, veut dire 
quia une béquille; en irlandais bachlach, dérivé de bachal, baton, 


signifie berger): suflixe, -ez, an xv° siècle ae: = -acta. 
EU 
e A : A 
1° eu vient de å : meur, grand, en gaulois maro-s; neuz, appa- 


rence, forme, en vieil irlandais pnds, coutume = “pndttu-, com- 
parez le Jatin [@|atura; bleud, farine, en gallois blawd, Neur et 
farine, en irlandais bláth, fleur; [plleur, sol, en vieil irlandais 
[p|lar; leun, plein, en vieil irlandais lún — *{plina-s, identique an 
latin plénus; ger plaidoyer, en vieil irlandais bráth, jugement, 
thème gaulois bratu-; skeul, Se du latin seala; beuzi, noyer, 
en gallois boddi— “büdimin; greun, grain, en vieil irlandais grdn, 
thome gråna-, neutre comme le ig gränum: skend, ombre, en 
vieil irlandais sedth. l 

2° eu vient de à bref : meuli, louer, en vieux gallois molim, je 
loue, en irlandais molaim: feunteun, du bas latin fontana; seurt, 
du français sorte; feur, prix, dn latin foram. 

3° eu vient de 6 long: azeuli, adorer, du latin adorare. 

h° eu vient de oi: eunn, un, article indéfini, en latin omo-s, 
en vieil irlandais Gin — *oina-s; leué, veau, en vieil irlandais 
lôep = “loiga-s, pémtif loig = “lip; reun, col nee = *eroino-s, en 
gothique hlainja ajs, comparez le latin inclinäre. 

5° eu vient de d bref: meurz, mars et mardi, du latin martins, 
Martis. 

6° eu vient de ve : eeun, juste — *avento-s, d'où les dérivés gau- 
lois Aventia, Aventicum. 

7° ew contraction moderne de la diphtongue oué : reustl, confu- 
sion, variante de rouestl, dérivé de roued, filet = rele; V'EUPA , 
déchirer, en gallois rharygo, racine nik, d'où le grec épeixw; reud, 
identique au français raide, autrefois roide prononcé rouéde. 

8° ex vient de au : kreun, croûte, en gallois crawen, en cornique 
crevan, racine KRU, être dur, 

9° eu vient de u : beuz, buis, dn latin burns, 


1° aient dei bref : ti, maison, du theme gaulois *[s|uges-, d'où 
le nom de lieu Tigernum: bian, pelil, plus anciennement bihan 
pour bic’ han, diminutif d'un thème qui est en vieil irlandais becca- 
= “bicca-: e-kichen, auprès de, dont le second terme a la même 
racine que le latin circum, circa; biz, doigt, en vieux gallois bis; 
krib, peigne, en vieux gallois erip; lizeren, lettre, du latin littera: 
skiant, intelligence, sens, de la racine sci, couper, d'où vient 
aussi le latin scientia; niz, neveu = “nipant-s, accentué sur la pre- 
mière syllabe, en vieil irlandais nice, gémitil niath, (home mat, 
en sanscrit napat, en latin nepôt. 

a° i vient def long: gwir, vrai, en vieil irlandais fir; hir, long, en 
vieil irlandais sir, comparez le grec EIpd corde; gwin, vin, du 
latin vino- = veino-; izel, bas, en vieil irlandais ‘sil pri argile, en 
vieil irlandais cre, ue crat. Cet £ qui tient lieu d'un ei primitif 
dans certains mots, pea un & long dans d’autres, par exemple 
gwir, en allemand wahr; , hous, en vieil irlandais Mt — *nis. en 
latin nos — “nas: choui, vous = “suis, en vieil irlandais sib =- *sbis 
= *svis, en latin vos -=*[s]vds: hi, elle, en vieil irlandais si, en sans- 
erit sé! 

3° vient de à long : glu. genou, en vieil irlandais glin. 
thème ghines-; kil. ger en vieil re cul, en Jatin ealus; dir, 
acier, comparez l'adjectif latin derus: ki. chien, en vieil E 
et: kriz. cruel, en latin crüdis: kegit, ciguë, du latin cicùta: kibel, 
eue, du latin cüpella. 

hey vient de g: aviel, évangile, du latm elen leellven), dont 
les parties entre erachets sont tombées. 

5°? vient de a suivi de? dans une autre syllabe > mere: cha- 
erin, cornique ancres, vil irlandais ancride pour “au-cridia-n, de 
an, partienle négative, et de *eridia-n, en grec xapdia, cœur; 
kiniat, chanteur, pour camat, dérivé de kana, chanter; hileiza, 
charpenter, pour kalvezia, dérné de kalvez. charpentier; hinviz, 
chemise de femme, en latin eanusia: irvin, navets, en gallois erfin, 
pour arvin, avee métathèse de Pr = “rahina, en grec pagarn ; pill, 
haillons, vu gallois pil-ynau, du latin pallin: grisin, racine, 
forme singulalive du theme veradi; kamt, vous chantez, pour “ea- 
nati: 7 7 vous dites, pour “labarati: re gira, que jaime, de ka- 
rout, aimer. 

6° ¢ vient de ë brel: sine, semaine, du latin septimana (on a 


Vesa filer, au n° sièc aida, comme le prouve le gallois nyddu, nous 
donne un autre exemple d'à long devenu se dans fes Jaunes celluques, cet u s'esl 
maintenu dans Tirlandais sndth, Gil. en brelan, neud. 


E ee 


dit aussi suzan, dans lequel le prenner u = ep); yer, artifice, 
du latin ngendon; pidi, demander, du latin petere; cridi, croire, 
comparez A vieil trlandais eretem, foi: iwin, if, pour *ebina, com- 
Dë le vieil irlandais ebaïas] qui a un SCH différent. 

SS vient de e long : choari, jeu, en vieux gallois guaro: = *sva- 
reio-; blizen, année = SL en gallois boyy ilis, église — 
ecclesia; hi, ils, en gallois wy, en irlandais d == "sé == "sei = “sai, 
pluriel du thème pronominal sa, 

8° à vient de u non accentué : liorz, enclos, jardin, en vieil 
irlandais (ub-gort; niver, nombre, du latin numerus; intanv, veuf, 
(en vieil irlandais ommtam) dérivé d'un = omo-s (le même phéno- 
mène se produit en gallois); feireg. jaillir, dérivé de froud, torrent, 
comme le gallois frydio: di-senul, noble, nom composé dont le 
premier terme est identique à den = “dunio-s, homme, et dont le 
second terme est français. 

9° à vient de o suivi de à dans une autre syllabe : milin, mou- 
lin, du bas latin molinum: histr, huitre, en irlandais ostrin. 

10° $ vient de o non smivi de i: higolen, pierre à aiguiser, en 
gallois moderne hogalen, au 1x° siècle ocoluin — *aculéna; tinel, 
pavillon, berceau de feuillage, du français tonnelle; di-, préfixe, 
identique à la préposition da, au ix" siècle do, dans di-gas = ilo- 
kas, envoyer, digweza, arriver == *do-kedama-; di-redek, accourir = 
do-retek — *do- ras”. 


d 


1° o vient de ò bref: bro, pays, thème gaulois brogi-; mor, 
mer, (heme gaulois mori-; gof, forgeron, comparez le then vieil 
irlandais gobann- et le theme gaulois gobanno-, dans Gobann-cno-s , 
fils du forgeron; koll, tout, gree dAes, latin sollo-s, sollu-s, soli-du-s , 
theme vieil ivlandais “hobia : coz, vieux, du theme gaulois cotto-: dor, 
porte, en vieil irlandais dorus, theme “dorassu-; soavon, savon, 
du Jatin sebo, -onis; skol. école, du latin schola: éor, ancre, du Jatin 
ancora; porz, porte. du latin porta; pobl, peuple, du latin populus. 

2° o vient de ŭ brel : moc'h, pore, cochon, en vieil irlandais 
muce; ochen, bœuls, dont le thème nuksan se trouve en sanscrit el 
dans les langues germaniques; dorn, main, variante de dourn; 
kontel, couteau, du bas latin cuntelhan; kelorn, baquet couvert, 
en gallois eehorn, du thème gaulois cilurno-; goullo, vide, en vieux 
gallois guollung, comparez le vieil irlandais fallu aimm. je cache; 
Sadorn, Saturne; konikl, lapin, du latin cumeulus; iod, bouillie, de 
la racine su, mêler, qui se trouve renforcée dans Je latin jis = 
“jaus; forn, four, du latin furnus; forech, fourche, du latin furca: 
kolen, petit d'un animal, en vieil irlandais culian, thème *culena-. 





tess = 


de da méme racine que le gree xvos el xdua, foetus; golehed Ju 
de plume, du latin culcita. 

3° o vient de e long : nadoz, aiguilles, au A" siecle nadoez, en 
vieux gallois otud — notéd-; kantol, chandelle, au Av sièele can- 
toel == *cantéla, du latin caudèla (le Vieux gallois canniill = eantel-); 
pengot, massue, pour penn-coat “penno-céte-u: tom, chaud, en 
gallois wym, en vien cornique toim; rog, déchirure, en gallois 
rhwyg: mennoz, pensée, en gallois E ; paradoz, au xv° sièele 
paradoues, du has latin paradésus. 

hn o vient de a bref: morzol, marteau, en latin martellus: mor- 
larje: , carnaval, ou plus exactement mardi gras, *martis-lardi-acta; 
hoo: , presque, en gallois ef en cornique agos, en irlandais acus, 
voisin; — de à long : ` moger, mur, idontique au lalin måveria: 
kanont, ils chantent, pour “candnti; kanomp, nous chantons, pour 
“canamus; pok. baiser, du latin pace. 

° o vient de e devant lou r: morzol, marteau, du lalin mar- 
tellus; kador, chaire, da latin catedra: hemalehi. chasser > *ambi- 
selgünin, d'une racine sevg, qui se trouve en aucien irlandais. 

6° o vient de b : treo, succursale, au në sieele teb: baro, 
barbe, du latin barba. 

7° o vient de v : taro, taureau, du gaulois tarvo-s; ero, sillon, 
en latin arvum; dero, chène, theme gaulois dervo-; c'houero, amer, 
en gallois chwerw, en vieil irlandais serb, pour *sverva-: maro, mort, 
en vieil irlandais marb, thème marva- — *martva-, en lalin mortuo- ; 
garo, rude, en irlandais garbh, theme garva-; bano, trute, compa- 


HI 
rez le vieil irlandais banb, pore, theme banva-; mezo, ivre, thème 
en gaulois *medvo-, développement de pehu- = *medhu-; malo, 


mauve, en sanserit maruras, en latin malva; elo, variante Welf on 
ele, tremble; brao, beau, du francais brave (xvi siècle). 

© o vient de m: hano, nom, en vieil irlandais ainm == “anuun : 
Jero, rigide, cruel, variante de fere, identique an gallois ferf 
(prononcez, fero), ferme, solide, du latin firmus. 

9° o vient de au : mòrian, nègre, dérivé du moyen breton 
maour, AN" siècle, identique au lalin maucus: cloz, elos, du lalin 
clausus; tenzor. Irésor, du latin thensaurus. 

10° o vient de av : tano, mince, thème gaulois “tanave-: fo, 
hetre Jalg Inge, 

11° o vient de ab : jot, jod, jour. variante de gaved, en latin 
rabala. 

12° o vient de am: kolo, paille, en gallois calaf, pluriel cala- 
fon, qui suppasent en gaulois nominatil singulier "calama, nomi- 
nalil pluriel *calamones eomparez le latin d. 

13 o est enphonique devant eh : peoch. paix, au Heu de 
peuch ` rix; hoch ou biel. vache, variante de bah; kooch, 
excrements, vartaute de kach. 


LES 


14° o vient de mu : debron, démangeaison, au xv° siècle debr- 
uan = depr-man dont le second terme man. lieu, parait avoir été 
en gaulois *mag-no- ou *mag-ino-, de la même racine que maez = 
“mages. 

15° o = į suivi de z == d = t : kroz, réprimande, en gallois 
cerydd; malloz, malédiction, en gallois melltith, du latin maledictio ; 


bennoz, en gallois bexdith, du latin benedictio. 


OU 


1° ou vient de ù bref : kountel, couteau, du bas latin cuntellum; 
houch. porc, vieux gallois Awer ` oc ben, bœnfs, pluriel d'un 
thème wksan. conservé en sanscrit et en gothique; dour, eau, du 
gaulois dubro-n; doun, prolond, du gaulois dubno-s; koun = 
“ctines, par à bref, pluriel de ki, chien = *ex par à long pour 
“curs, au nominatif singulier; demm, main, en gallois dwrn, en 
irlandais durn; touct, jurer, en gallois tyngu, dérivé de trug, ser- 
ment; drouk, mauvais, en gallois drwg, comparez la racine sans- 
erite prun, nuire; kounikl, lapin, du latin cuniculus; founn, abon- 
dant, du latin fecundus: fourn, four, du latin furnus; froud, tor- 
rent, en vieil irlandais sruth; sout, bergerie, du bas latin sudis; 
gouli, blessure, de la même racine que le latin valnus; troucha, 
couper, du latin truncare. 

2° ou vient de à bref : koulm, pigeon, du latin columba; laeroun, 
voleurs, du gaulois *latones par 6 bref, au xv° siècle lazron; anaoun, 
les âmes des défunts — *unamones par à bref, au xv° siècle ana- 
von: souch, soc de charrue, en latin soccus: bretoun, variante de 
breton, breton; paeroun, forme moderne de pazron = patronus , dont 
lo est long en latin; powt, variante de pont, pout; mouneiz, va- 
riante moneiz, monnaie; gou-, préfixe, sous = vo- = upo, avec syn- 
cope du p. 

3° ou vient de 6 long =ou : broud, aiguillon, en vieil irlandais 
brot; goulou, lumière, mot composé dont le premier terme est vo, 
sous, le second lou -— “louc-s est identique au latin lux = *louc-s; per- 
soun, curé = persona ; poud, pol — potus; suflixe -our = -ôri-s, en 
vieil irlandais -oir, équivalent du latin -or, -onis. 

he ow vient de av: genou, bouche, en ganlois Genava; ankou, 
la mort, thème gaulois *ancavo-; aotrou , seigneur, thème *altravon; 
déou, droit, theme gaulois der-avo-: spounta , épouvanter, d'erpa- 
ventare; grouan, gravier =` “gravano-, diminutif de grou == *gruvo-s 
ou *eravo-n iene en cornique. 

5° ow vient de v et reste consonne : lou, couleur, pluriel livou, 
comparez le latin livor, lividus et le nom propre Livius, qui pa~ 
rait d’origine gauloise; oleon, huile, du latin ohvu. 





E 


6° ow vient de m et reste consonne : enaoui, animer, en latin 
animare. 

7° ou vient de è suni de p: soul, chaume, du latin stipula. 

8° ow vient de d long : kroui, créer, pour *ercimin, comme l'éta- 
blit la forme dn xv° siecle croeaff = *cré-amd , on *eré-ama-s; krouer, 
créateur, en moyen armoricain croe-er = *eri-drio-s: ounn, ye SUIS 
= *éna pour ei-mti. 

9° ou vient de ol : ounn, frêne = *olno-s, en latin ornus. 





U 


1° u vient de & bref: du, noir, en vieil irlandais dub; fust, 
manche, fut, du latin ustis; skudel, écuelle, du latin seutella; 
vucl, humble, avee métathèse de v pour uvel an wv" siècle, du 


latin humilis; diuz, choix, ~ di-gus, de la racine Ges, comme le 
latin gus-tu-s, et le vieil T togu, je choisis = *do-vo-rus-u. 
tuiese, choisi = *do-vo-gus-tia-s. 


2° u vient de ou, o, gaulois. d Jatin (6 gaulois est issu par eon- 
traction de ou): tut, gens, du thème gaulois touta-; trugarez, misé- 
ricorde, pour Žteóraria. en vieil alandi trocaire; huel, ue w haut, 
du gaulois owrello- écrit wrello- par César; bugel, conducteur de 
boeufs, en vieil irlandais bóchail, theme *bou- ae hun, doux, dé- 
bonnatre,en vieil irlandais coûn, thème coun-; kurun-en, couronne, 
du latin corona: buch, vache, dérivé du theme bou, qui forme le 
premier terme de bugel; lugeru. éclat, en vieil irlandais luacharn, 
en gaulois “locerna = “loucerna, dérivé d'un theme louca, qui se 
lrouve avec le e double dans le verbe lucha, briller, en paulois 
*louccamo-n, d'où le participe passé gallois louichetie; skubien, ba- 
layure. du latin scope: ruz, rouge, du gaulois roudo-s. 

3° a vient de & long, celtique et latin : rusk, écorce, en vieil 
irlandais rise, en Ni rhisel (qui est conforme à la regle ordi- 
naire, à se change en à ): fun, corde, du fatin fanis; bé, mi- 
racle, du latin arts: mumul, menu, du latin minutus: mud, muet 
== mūlus: plun, plume, du latin plima. 

he u vient de où: unan, un, nom de nombre, pour oman, di- 
minutil d'ono-s, en vieil irlandais den —-*oma-s: ta, côté. en vieil 
irlandais tb: run. colline, -*[rlromo-s, gothique baal Le, com- 
parez le latin o-elinare. 

n° u vient de d en position ` kuzul, du latin consilium; kustum, 
du bas latin costuma. 

6° u vient de à bref suivi de m, de n, de r on de l: sizun, se- 
maine, du latin septimana: kuzul, conseil, du latin consilium; bur- 
cud, miracle 22 virtutis: munud = minutus. 
7° u vient de at, va et vo: ugent, vingt, du gaulois *ricanti; bun., 


i 
Somme, en sanserit srapmas: paun, paon. du bas latin pavonis. 
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S° u vient de fe, w: buez, vie = “biveda-; lur, du francais livre, 
en lalin dbra; erruont, du français arriver, en bas lalin ad-vipare. 

g? u vient de é: kudon, ramier, — *céto-columba, en vieil irlau- 
dais ciad-coluu, colombe de bois. 


CHAPITRE IL. 


DIPHTONGUES 


AK 


1° ae vient de at, suivi d'une liquide : duel, dispale, en vieux 
gallois dail (forum); [nlaer, serpent, vieux gallois »atr, en breton 
du xv° siècle [al azr; laer, voleur, en latin latro, au xv° siecle lazr; 
paeroun, parrain, en lalin patronus, au xv° siècle pazron ; impa- 
lacr, empereur = imperator ; maerounez, marraine — *matlronissa. 

2° ae vient de ad suivi d'une liquide : kacr, beau, au xv° siècle 
cazr, du gaulois cadro-s. 

3° ae vient de ac suivi d'une liquide : daer ou dael, précé- 
demment dazl, larme, en vieux gallois, dacr, en grec Sáupv. 

hr ae vient de ai: maer, maire, du lalin maior ; maen, pierre, 
au 1x° siecle mam; gae, identique au francais gai; esae, identique 
au francais essai; mae, mar, du lalin mais. 

D° ae vient de ag : sae, habit, en latin sagan; paca, payer, du 
bas latin pagare : ER clélure, theme *haga-; brae, iuslrument a 
briser le chanvre, de la racine sura6, qui se trouve dans le latin 
Jrangere. 

6° ge vient de ic: faez, Yameu = vielus. 


AO 


1° ao vient de ad suivi d'une autre consonne : aotron, seigneur, 
theme *aliavon, en cornique altron, mari de la mère, en gallois 
altraw, parrain (le sens primilif de ce mot, auquel Jes trois dia- 
leeles ont chacun donné une signification dérivée différente, est 
nourricier); aoter, aulel, du latin altare; caoter, chaudière, du bas 
lalin caldaria : faoz, laux, du lalin falsus; saotr, salelé, ordure, 
pour saltr, en gallois saltra, faiblesse, pauvreté, maladie; shroti 
échauder, du lalin excaldare; aoz, rivage, en gallois allt; aolen, 
rasoir = altin (en gallois ellyn) = “artinna-, du gaulois arto-, 
pierre. 

2° ao vient de ol, suivi d’une aulre consonne ` baol, Variante 
de bolz, voule, du bas latin volta : baot, colle — *colte- de la mème 
racine que boum, nœud, 





3° ao vient de ul, suivi d'une autre consonne; paot, beaucoup, 
plusieurs, abondant, dérivé pul, abondant. 

h° ao vient de am suivi d’une autre consonne : daoni, au 
xv? siecle dafny, condamner, du latin damnare: skaon, bane. du 
latin seammun; staon, éteave, pièce de bois employée dans la 
coustruction des navires, en vieux savon stamn. 

o° ao vient de ab suivi d'une autre consonne : taol, table, du 
bas latin tabla pour tabula; staol, Hable, du has latin stablum pour 
stabulum; gaol, Fourche, en vieil irlandais gabul, fourche, gibet; 
taol. coup, jet, en gallois taf, comparez l'irlandais tabhal. fronde. 
Dans Juo, lève, du latin faba. le b est suivi d'une voyelle. 

6° ao vient de av : kao, cave, de ladjectil latin cavus. cava, 
cavum; nao, neul, du gaulois “naven: Jao, hêtre, `` “afg Jevas. 

7° ao vient de au: Teol. chou, en latin caulis: aotre, du francais 
archaïque “autres, plus tard otrei, aujourd hui octroi: raoz. roseau, 
mot que lon croit d'origine germanique, en gothique raus 
(neutre), theme rausa; glao, pluie =: “voblari-s, de la mème 
racine que le grec Zesum et le latin lavare : jaa, monture, en latin 
Jämentum pour jaug-mentum, mais avec un sullixe diflérent; Paol, 
Paul, du latin Paulus. 

8° ao vient de & bref: Saoz, Anglais = Saxo; araok, devant, 
composé de a, de, et de rak, devant; laoska. làcher, du latin 
laxare: — de à long : naoz = neuz == *gudttu-s, mamère, dans 


D 
penaoz, de quelle manière? paol— peal. poteau. du latin palus. 


AOU 


1° aon vient de ax, ou: aour, op, du latin aurum: daou, deux, 
au maseulin, en sauserit dean ` maouez, femme, du gaulois *ma- 
guissa dont le e est tombé; laouer, ange, du paulois lau-tro-n ; 
glaou, charbon. de la mème racine que le cree ypouves, lison, 
yhavxés. brillant; goulaon’, éclairer, dont la seconde syllabe est 
identique à la première des noms latins archaïques Loucina . 
Loucetia, proprement. la brillante, le brillant. 

2° aou vient de «ul, suit d'une autre consonne : maout, 
mouton. en vieil irlandais molt = *multa-s (avee métathèse de FT), 
identique au latin mutilus et au prec piruaos. 

3° aou vient de ol: faouta, fendre, pour spolta, en irlandais 
sroiltim, racine SQuaur, je fends. 

h° aou vient de ob, om, suivi d'une autre consonne : aoun, 
crainte, du thème celtique, obna-, omna-. 
° aou vient de op : iaouank, jeune, du gaulois *javenco-s = 
latin y Juvenens, en vieil r. ouc © *jovanca-s, comparez le ki- 
tin juvenis et le sanserit yavan: taou, jendi, pour Jonis (dies). 
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6° aou vient de ab : gaour, chèvre = gabro-; diaoul, diable 
= diabolus. 

7° aou vient de ib: glaour, bave, en gallois glyfoer, composé 
dont le premier terme est le préfixe gou = vo et dont le second 
est dérivé de la racine up en latin libare. 


EA 


1° ea vient de ae, représentant lui-même a suivi d'une sourde : 
keaz, malheureux, en moyen breton, xv°-xvi° siècle, quaez pour 
*eacto=s: leaz, lait, au xv° siecle laez, en vieil irlandais mlacht, 
comparez le génitif latin lactis; kear, village, pour kaer, en vieil ir- 
landais cathir-—*catir, thème *ca[s|trac-, comparez le lalin castrum. 

op ea vient de ae, représentant lui-même ai on ag : meaz, 
champ, au xv° siecle maes — *mages; mean, pierre, au Au? siècle 
maen pour main, 1x° siècle; mear, maire, en vieux gallois mair = 
major : eal, ange, au Ar" siècle acl, en vieux cornique ail = ange- 
lus; flear, puantenr, au xv° siècle flaer, du latin fragrare; seaz, 
flèche, au xv° sièele saez = sagitta; sklear, clair, au xv° siecle sclaer, 
du vieux français eselair, d'où éclairer; heal, généreux = hael, au 
xt siècle hail; stean, étain, du vieux français estain. 





El 


1° e vient det bref: feiz, foi, du latin fides; Breiz, Bretagne = 
Brittania; deiz, jour, pour “dides. avee d euphonique pour “des, en 
vieil irlandais die[s]; kreiz, milien, centre, en vieil irlandais cride, 
pur, neutre, pour *eridia-n , qui ne diffère que par le genre du grec 
xapdia; teir, (rois, au lénnnin, en sanscrit. tisras = *tisaras; nei, 
nid, en gallois nyth par i bref, tandis que lé est long dans le Jatin 
nidus, tous deux pour *nisdo-s ; kema , odmir = “cvinama-, en gallois 
cwyno d'une racine kois, qui se retrouve dans le vieux scandinave 
hoina, stridere ; leiz , humide, en gallois Uaith=—*lcto-s, de la racine 
hk, qui se trouve dans Je lalin liquidus; lercheiz, héron, en vieux 
cornique cherhit pour cerchid ; heizez, biche, en gallois hyddod. 

9° ei vient de ë bref: bleiz, loup, en vieil irlandais bled: kein, 
dos, en moyen gallois ke/yn, du thème gaulois cebenno-, conserve 
au féminin dans le nom de montagne Cebenna ; reiz, loi, droit, 
du latin rectum, thème recto-, où d’un thème gaulois rectu-, qui se 
trouve en vieil irlandais; seiz, sept, du gaulois “secten. 

3° e vient de oc suivi d'une consonne sourde : eiz, hnit, en 
vieil irlandais oct — *octen. 

he ei vient de € long: moneiz, monnaie, du bas latin moneda 
= monëta; preiz, proie, dn bas latin préda - = preda ; dans Aleiz 
gauche, en vieux gallois cled, Vi vient immédiatement d'un é brel, 
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mais cel é bref a eté antérieurement fone, commie de prouve de 
vieil irlandais cl = “eléva-s, et une diphtougue Pa précédé eonime 
établissent de latin laevus et le gree dads. 

5? ei vient de a suivi de 2 dans une autre syllabe : ed, second 
="alio-s, alia, alio-n (a est vesté dans all, autre, qui est le mème 
mol, mais dans lequel la-similation de li consonne à F? antécé- 
dent s'était déjà faite à l'époque gauloise : comparez Allo-bropes). 

6° ei vient de à long dans treinded, irinité = trinitatis. 


* 
KO 
4 


1° eo vient de ar : eonte, oncle = *arun-tero-s, en gallois erythr, en 
cornique arier, en latin arun-eulus : eo, est (3° p. sing. prés. ind. 
verbe snbstantif)  “avit: bleo, poil ` *blavi-s, comparez le vieux 
haut allemand brawa, cil, sourcil; eteo, tison = *[plitavi-s, dérivé 
de *pitus-, sapin. 

a" eo vient de abd: teod, langue, moyen gallois tafawd — tabat. 

3° eo vient de ib, eb: kor, ice du latin liber: reor, derrière, 
= *re-bro-n, an AN" siècle refr, en gallois rkefr, comparez te latin 
re-tro, re-calcitrare: geol, gueule, au rv? sièele guefl, même sens, 
en gallois gwe/l, lèvre. 

h° eo vient de epu : reol, regle, du latin regula. 

5° co vient de ny : : feo, gras, en vieilirlandais tug, theme tigu. 

6° eo vient de ew, ev: hen: vil “beivo-s, bévo-s, en latin vivus: 
oleo, huile, du latin oliva; seo, sève. du francais. 

7° co vient de au où = en : peo, tea, joug, en views cornique 
icu, en vieux gallois cou, féminin dans ces trois langues, praba- 


blement neutre à l'origine = më, identique au sautscrit yog- 
as, au gree ečy-os, au latin *jüg-us, *jūg-eris. conservé par le 
dérivé jı g-er-um: heol, soleil = *souli-s, avee une diphtongue, 





gardée par le gothique sauil: kleo, ouïe, en gallois cyw — “clov-es: 
reo, gelée = | p]roc-es. mot qui se retrouve augmenté du sulfine a 
dans le pothique frius[a], du suflixe t dans l'allemand frost; nous 
trouvons des dérivés de la meme racine avee des suthixes diffé- 
rents dans le vieil irlandais rewl = [p]rau-ta-s et dans le latin 
pruina: leo, liene, en gaulois leuga, de la mème racine que de 
sunserit lava-s. morceau, section, 

8° eo vient de m, précédé d'une voyelle: deon, lond, c'est-i- 
dire profond, employé en Cor nouaille seulement, pour dour = 
dumnos; deog, dime, pour demk (avee métathèse de Tm) au lieu de 
dekm, on gallois degwm., du tatin decima , prononcé deema. 


N° eo vient de el: geot. herbe, en gallois gwellt. 


— | 


IOU 


1° Zon vient de w: lisiou, lessive = lixivium. 

2° jou vient de ari: ioul, vouloir, en gallois ewyll = *avila-, de 
la même racine que le lalin avére. 

3° jou vient de é: ane deux, féminin, en vieux gallois dui = 
dek = "pat ; piou, qui? en vieux gallois pui — "pe = “ee en 
vieil irlandais cia = "ce — “quai. 





OA 


1° oa vient de € long : koar, cire, du latin cera: kloarek, clerc, 
du latin clericus : eoad, en viel irlandais ciad = *eeta-, en latin 
cétum ` koan, souper, du latin cena; boaz, coutame, theme en vieil 
irlandais bessu-, masculin; soavon, sayon, du latin sēbo, -onis ; 
skoaz, épaule, du gaulois “seeda; Roazon, Rennes, du gaulois fe- 
dones. 

2° oa vient de agi, agu: troad, pied, ponr *tragit, dérivé du 
gaulois trago-s conservé dans ver-tragus; oan, agneau = *agino-s ? 
en lalin agnus; moal, chauve, en irlandais mael, mail, en gaulois 
magulo-s, serviteur et tondu, dérné de magu-s, esclave, en vieil 
irlandais mug; oaled, foyer, theme Ž*agileta-, dérivé dun thème 
“agtla-, feu, identique au grec ařyàn, éclat, et de même racine 
que le sanserit agnis et le latin ions, feu. 

3° oa vient de ei, contracté en? long en irlandais et en gaulois : 
moan, mince, en vie inlandais min, comparez le nom propre 
oanlois Ad-minus : goanv, biver, en grec xe ua, thème gaulois 
*œiman- (?), en breton antique *geman- — geman-. 

he oa vient de oe : croaz, croix, du bas sere EPOX POUL CrUT ; 
noaz, nu, en vieil irlandais geht = *nor-ta-s = “nagi-la-s ; gwalern, 
septentrional, dérivé d'un substanti! qui est en gallois go-oledd = 
“vo-cleivo-s, ee qui est a gauche. 

5° oa vient de op : poaz, cuit = = *popto- s, lorme { gauloise corres- 
poudant au latin coctus, ef. pie = *popinin = = coquere. 

6° oa vient du francais où : koant, joli, du français comte? 
noaz, querelle, du français noise. 


OE 


1° oe vient de e long : roenv, en latin remus, ef. le gaulois Remi, 
nom de peuple: foenn, foin , du latin fenum: poell, retenue, intel- 
ligence, en vieil irlandais ciall, theme ° “qéllé ; poeza, peser, du bas 
Err pesare = pensare ; boed, nourriture=“*reta-, en vieil irlandais 


biad, de la racine eviay, d’où vient aussi le latin vietu-s. 





— lo — 


a“ oe vient de at suvi dee : moereb. lante, au ww {serle 
mozreb, en vieny gallois meet  wétrepe. comparez måter, et le 
lalin matertera. 

3° oe vient de ot. suivi de r: goero, traire, au vv siècle goiro 

votre, en gallois podro, littéralement Lonrner dessous. 

h° oe vient de ut suivi de n: loen. bête, en gallois wdn = hut. 


5° ve vient de oi français : poez, poids. 


OLA 





1° oua vient de era. éa : houarn. ler ž*eisarno- (avee métathèse 
de Te changé en 4}, en gaulois isarna-; mouar, mûre, sorte de 
fruit, en irlandais scar, en gallois auvyar ; ouad. canard, en gal- 
lois hwyad: ronanez, veine, = *rel g Jantissa . *re|gļentissa: rouaned, 
rois (pluriel de roué) = “rel g lanti. “relgJentt, plus le sullixe -et = 
-ete-s, Yun de ceux qui servent à former le Pluriel, 

° oua vient de ova: skouarn. oreille = “scovarna, de la racine 
sau, d'où l'allemand schauen et le lalin cavere: louarn. renard = 
*lovarno-s, d'une racine w, gagner, voler, doù le lalin Laverna. 


OUR 


1° oue vient de e long : roué, roi, theme *regent-: ploue, pa- 
roisse, du lalin plbs: roued, let, du lalin rete; Doué, Dien, en 
gaulois dévo-s, contracté de deivo-s; skoued, éu, en irlandais 
seiad pour sect: foucnn, Toin, du latin fenum; kloued, claie, du has 
latin elta. 

2° oue vient de ot francais : mouc: , du français voix: pouez, du 
frangais poids, 

3° oue vient de nng, ong: moue, erimere, en gallois anng, en 
irlandais ming. = *mungi-; stoui. se baisser, saluer, en gallois 
ystirng: spoue, éponge, da lalin spongia. 


Kr oue vient de ue: frouez. fruit, du lalin fructus. 


Li vient de a ogi ` mut (comparatif de menr = md-ro-s = 
*mag-ro-s) Bent heu d'un permit “moios  mow-ios ` *mag-yds, 


a eg e ki 
en vieil irlandais mda ~- *maias = “mdg-yus. 


CHAPITRE HE 


GUTTURALES. 


K 


1° k mtual vient de c: kreiz, nulieu = *eridio-n, en vieil 
irlandais cride, cœur (neutre); brem, rond, theme erando; ki, 
chien == “ed == “cun-s; koulm, pigeon, du latin columba; korf, 
corps, en vieil irlandais corp = *corpa-s, NOM masculin ; kegin , 
cuisine, du latin coquina; koad, bois, du theme céto-; klin, lesse 
= *eloni-s pour *clauni-s, en latin clani-s; kleze, épée — *eladibo-s, 
en latir gladius = *cladio-s: koar, vive, du latin cera; kere: , cerise, 
du latm cerasas; koan, souper, du latin cera. 

9° k médial et hnal vient de c: mare’hek, cavalier, = *marcäco-s ; 
kloarek, clore = elericns; pok, baiser, du latin pace; deskanu, Jen- 
seigne, Japprends, du latin discere; diskibl, disciple, du latin dis- 
cipulus. 

3° k vient de e entre une voyelle et le suffixe verbal aa : lakaat, 
placer == locare. 

he k vient de v précédé d's : bes-ken, pour bis-gwam, Cest- 
à-dire gaine de doigt, dont le second terme est identique au latin 
vagina; bis-koaz, jamais pour bis-koa:, dont le second terme 
choas commence par cho = sv. 

n° Event deg primitif précédé des dans [tos-koff, pour Ros- 
mof, tevtre du forgeron. 

6° k vient de œ mitial =v: kourronka, se baigner, au xv° siecle 
gou-zrorket, en Veil irlandais fo-thrucad = *vo-trunc-atu-s. 

7° k vient de t précédé de s; askourn, os — *asti-urno-s, dérivé 
d™asti-, en latin ossi-; gwisk, vêtement, de même racine que le 
latin vestis; skoel, frappé, de la racine srun, qui se trouve dans le 
latin tundere, dans l'allemand stossen. 

Le e initial suivi de Tou de r est tombé dans laza, tuer, au 
ix® siècle Jadam, de la même raciue que le latin gladius —"cladins , 
clades, et que Je breton kleze, épée, en vieil irlandais claideb = 
“cladiba-s; run, colline = *eroinos, le même mot que le gothique 
hlainļa]s, comparez le latin in-elinare. C médial est tombé dans : 
ilis Vecclesia, belek, prètre, dérivé du latin baculum. 


G 


(7 g vient de p : Gall, Français = Gallus; gervel, appeler — 


* “pp ; H V H D Ke Ka TO ` À > “gape D z UI s 
germila: gam, Crt - vermin, thorn Orman; gen., Jone, parait 





ie — 


identique au gree yérus; de ce nom est dérivé genaou ou genou. 
bouche , K Wey sauf le genre, au gaulois Genavu: genel, en- 


gendrer, =: *genila, de la même racine que le latin gigucre ; 
glaou, ME bon, romparez le gree ypaurés, tison; glin. penon = 
*glines - *glounes = “gnava-n-as. 


SE Ki de g gaulois = gh: goanv, hiver, comparez le gree 
xEiua et le latin hiems: garz, haie, enclos, en grer XpTos. 

3° p vient de consonne initial : : geo, joug. dit aussi ico, en 
vieux gallois row = “iouges; genveur, janvier, du latin januarius. 

hr oe ët deng? c entre duns voyelles : seral, seigle. en Jam 
secale : argoad. contrée forestière = “are-céto-n ou *ave-veito-n, qui 
se traduirait en latin par silva; argad, huée. trac, thème *are- 
catu- (ad pugnam); argil, recul > “are-ctilo-s: moger, mur = md- 
ceria; belegi, ordonner prètre, de belek, prètre; bragez. enlotte, 
= *bracissa. dérivé du gaulois bracu : kegel, quenouille — conueula 
pour colueula dérivé de volus. 

5% g vient de e initial, en gallois pw: plad. possessions, en 
gallois gwlad ` *elati-; greg. femme, en vieux gallois gureic = *vi- 
ràci-s, pluriel gragez: — *viracides; pliz, rosée, en gallois ge lith: 
gleb, mouillé, en gallois gwlyb — *vo-liqua-: grisien, racine, en 
gallois Er reddyn == *vradi-una, en gothique vaurt-s. theme vurt-, 
en prec ila —*rrudi-a. en latin radix- *evadt-e-s ; gra. faire, en 
irlandais rap j je fais, de la racine van; glao, pluie. en gallois 

law = *vo-lavi-; geuz, lèvre, variante de gweuz, en gallois gwefus; 
geot, herbe, en gallois srvetlt. 

° e vient de & initial: pant, avec, par, de, pour, du gaulois 
cala-, en prec xata; pod, god-el, poche, en gallois cod-en: golehed. 
hit de plume, du latin eudeita ; par, jambe, en irlandais cara, com- 
parez le gree oxghos. 

g initial est supprimé dans neu:, coutume, en vieil irlandais 
gnås==*pnåttu-, de la racine 6x4, connaitre; lenn. couverture de 
lit. en gree yAaiva, en gaulois laina. sorte de vêtement. 

g médial tombe entre deux voyelles : bro, pays, du gaulois 
brogi-, en vieil irlandais mrap, de mème origine que le terme 
géopraphique francais ie: le. serment, en viel irlandais 


luige: saez. Neche. du latin sagitta. 





GOU 


Gou vient de vo : argourou, dot - *are-ro-prov-es: gobe, salaire 
- “vo-pru-. 
Gou vient de ve: gousper, theme vespero-, veille de fète, en vier! 
irlandais fescor, thème vescora-, du latin respera. 
(Gou vient de vi: gour. homme, = *viro-s. 


— MES EE 


i} y a métathèse de lou dans: gloan, lame, pour goulun, en 
gallois gwlan = "vlana: groac'h, vieille, en gallois gwruch = “viracea. 


GW 


(ne vient de v initial suivi de a, de e et de à : gwerch, vierge, 
du latin virgo; gwer, verre, du latin vitrum; gwenn, blanc, du 
gaulois 08 -s; gwerz, vers, du latin versus; gwel, voile, du latin 
wëllt: : gwa: , homme, domestique, du ganlois vasso-s ; gwea, lisser, 
compares le latin vieo, de la racine vi, d'où vient aussi gwazen, 
veine, comme le latin vēna, où le suffixe est différent ; gwell, meil- 
leur, de la même racine que le gaulois Vellavos et que son dérivé 
vellauno-s; Gwened, Vannes, du gaulois Venetes; pwerzid, fuseau, 
comparez le latin verto; gwez, arbres, du than celtique vidu- : 
gwir, vrai, en latin veras; gwin, vin, du latin vinum; pwerz, 
vente, de la même racine que le latin verto; gwisk, vêtement, de 
la racine vas, comme le latin vestis; gwiziek, savant, de la même 
racine que le latin ridere; gwar, tortu, arqué, en latin varus; gwall, 
mauvais, méchant, comparez Padverbe gothique vairs, pis — 
*vir-yas |. 


S 
4 


1° ch vient de. : ohen, bœuls, en sansertt ukshan ; uchel, 
haut. dn gaulois ourello-s; louch, mare, theme gaulois luxu-, dot le 
dérivé Luroviam, Luxeml; chouce’h, six, pour *svex; peoe'h, paix 
— pax: ach, variante d'euz, de, en gaulois et en latin ex; lec'h 
ou leach, pierre sépulerale, en irlandais lia -= "jete. Comparez a 
peoc'h = pax le vannetais botec'h, voix = vox, en léonard mouez. 

2° Ch vient des final : koeh, vôtre, en cornique as, en van- 
netais hous: ach. suffixe du comparauf qui tient lieu d'un nomi- 
natif singulier os, -ius = ijås : whelloc’h = *ouxellios , génitif “ouxel- 
liôsos : le ach. hier, forme léonarde pour dech. en grec fe 
— *ghyas: treh, weach, plus fort, en vieil irlandais tresa, tressa 

“tresyds. au positil tren — “tres-na-s. 

3° ch vient de g, soit entre deux voyelles, soit entre r ou Let 
une voyelle : archant, en latin argentum ; felch, rate, en irlandais 
sealg = *seloan = *spelgan -= *splaghan; gwerc'h, vierge, du latin 
virgo; necha, mer = negare; bourch, bourg; merc'h, fille, de ta 
racine indo-e 'nropéenne MARG, frotter, traire; hemolehi, chasser, = 
“ambi-selgimin, de la racine celtique sere, ehasser ; pirc'hirin, pèlerin 
du latin peregrinus. 





! C’est par exception que gw vient Pun E primitif : pwitib-unan, chacun, en 
cornique ketep-onan: gwifl, chevron, variante de kebr — capro-s. 


Bee Done 


he ch vient de c précédé der ou de L: Jorch, Jourche, du latin 
Jurca; arChik, cassette, dérivé du latin arca: march, cheval, du 
gaulois marco-s : kerch, avoine, en irlandais coirce; serc'h, concu- 
hinaire, concubine, en viel irlandais serc, amour, thème sercé ; 
porc'hel. pore, du latin porcellus: tourc'h, pore male, en vieil ir- 
landais torc; faleh. faux, du latin falcis: fale”hon. faucon , du vieux 
francais falkon; golehed, lit de plume. du latin culcita ; kelc’h, 
cercle, en latin circus: dalch. tenue. maintien, de la racine indo- 
erbei ne DHARGN. 

5° ch vient de cc: seach, sec, du latin stecus: buch. vache = 
*boucca, comparez le latin [g|vacca; hoch, joue, comparez Je latin 
bucca ; boue h. bouc, eu vieil irlandais boce. 

6° c'h vient det précédé def on der : enkeleher, lutin, feu follet, 
d'enquelezr. forme du Aa" siècle — *ande-cenctro- ou *andc-cenctlo- ; 
ouch, contre, précédemment ouz, en gallois gwrth, comparez le 
latin versus pour vert-tus, de la racine vert; enep-pwerch, douaire, 
au ID siècle enep-vvert ` more hed. assoupissement , dérivé de morza, 
engourdir. 

7° eh vient de t précédé d'une sourde : an-ko-un-ach, oubli, au 
xy“ siècle an-ho-ffn-cz = *an-co-mn-acta = “an-co-uax-actu. 


CHO 


1° cho vient de sv: choar, sœur, du nominatif celtique *svisur ; 
choant. désir, dn thème celtique srant; choari, jouer, = *svarimin , 
theme, svariman. 

2° cho vient des: choalen, sel, en vieux cornique haloin 
*saléno-. 

CHOU 

1° chou vient de sv: choueeh. six, du theme celtique *seex: 
chou, vons = *svis. en latin vos seds; chouez, sueur, en gallois 
chwys © *sris™ *sridas, de la racine svip, comme fe latin sudor pour 
*svid-os: chouck. dons = *sradu-ica-s, dérivé de svadu-i-. en latin 
suavi-s: chowro, amer, lourd, en vieil irlandais serb — *sver-va-s. 
de la méme racine que allemand scher. lourd, eette racine est 
svar, lourmenter, fatre tort; c'houen, à la renverse — *srino-, Je 
même mot que le lalin supinns, qui, suivant la règle, perd son 
p eu celtique. 

2° chou vient de shi: chouwrda. vomir — *spitama ~- *speitama . 
en latin spitare = *spaita-se = *spovita-se (ici le pa été remplacé par 
un Een celtique, comme l'établit irlandais seeith). 

3° chou vient de v initial : c'houirinaden, hennissement, com- 
parez gourrisiaden. mème sens, dérivé de gonrrisiann ,gouirc hisiann . 


d. 


1 


en vieux gallois guërgiriam, je hennis, dont la racine est verg, ef, 
Virlandais fere = “vergd, colère. 

he c'hou vient de gou —v entre deux voyelles dans l'intérieur des 
mots : alchouez, alouette = “aleues — *alavidissa, dérivé d'*alavida , 
dont alauda est une forme contractée, comme launo-s est une forme 
contractée de “lavano-s, identique an vieux gallois lepuen, joyeux, 
conservé dans le dérivé leouenid, joie; melc'houed , limaçons, escar- 
gots, en vieux gallois melvet ; ac'houez, publiquement, au xv° siècle 
agoez = de a = im, et de goez, en irlandais fiad, qui a la même ra- 
cine que le latin visus = “vid-tu-s. 

5° eko vient de f latin: c'houevrer, février, du latin februarius. 
Quand les Gaulois, qui n'avaient pas d'f, ont adopté ce mot, ils 
ont dû prononcer sv If initial; ef. 1°. 


Il 


1° h vient des: holl, tout —“sollio-s. dérivé de la même racine 
que le latin sollus, solidus, ct que le sanscrit sarva-s; houc'h, pore 
= *succo-s, de la même racine que le latin su-s: hir, long, en vieil 
irlandais sir; hent, chemin, en vieil irlandais set — sent; hanter, 
demi = *sdmitero-s; hanv, été, en sanserit sud. année; halegen , 
saule, en latin salir; halo, salive, en latin saliva; hun, sommeil, 
en latin somnus, en sanscrit svapna-s ; houarn, ler, theme “eisarno- 
avec transposition de I's; henvel, semblable — *samali-s, en vieil 
irlandais samil; le pronom personnel hen, he, hi, ho, de la racine 
pronominale sa; hen, vieux, en latin senex; hep, sans, en vieil 
irlandais sech, comparez le latin secus, sequestrare, 

2° h vient de x : huel, haut, theme ouzello-, avec métathèse 
de Th. 

3° h vient de g : horz, maillet, en gallois gordd, pluriel 
gyrdd. 

ho h vient de k: hinviz, chemise de femme, en vieux cornique 
hevis, en gallois hefys, mais en latin eamisia, en vieil irlandais 
eaininse, 

f ya métathèse de Ph dans : houarn, fer — ouaharn = “eisarno-s ; 
huel, haut —uhel— ourello-; hemole hi , chasser = em-hole hi — *ambi- 
selo-ünin, 

H initial est parasite dans : hano, nom, en vieil irlandais 
ainm; hoal, âge, pour oazl = étl ou geil, en gallois hoedl, qui au- 
rait été en gaulois *awi-tlo-n: heor, ancre, du latin ancora; hibil, 
cheville, en vieux gallois epill. comparez le latin aculeus. 








CHAPITRE IV. 


LINGUALES. 
Zou J 


1° © ony francais vient de det t entre deux voyelles : coajou == 
coadou, coatou, pluriel de coad, antérieurement coat, bois; gwe- 
nojen, variante de gwenoien, sentier; tanyen, inflammation = “tene- 
tinna , de‘tan, theme tenet. leu; larjes , graisse, de lard, gras; dilajou, 
plarie! de dilad, vétement; prejou, predou = pretou . pluriel de pred, 
repas, au xv° siècle pret: klenvejou , des maladies = klenvedou 
de klenved; skeja, couper, de la racine sxip qui se trouve dans le 
latin scindere: stleja ou stlenja, ramper, trainer, en cornique stlyn- 
tya. glisser, de la méme racine que l'anglais slide: skrija, trem- 
bler de peur, dérivé de *skrit, en gallois ysgryd. en cornique 
seruth. 

2° à on j francais vient de g latin : javed, jot, jod, machoire, 
joue, variautes de gaved en latin gabata. 

D: ou } francais vient de à consonne : Ja, monture; compa- 
rez le Jatin jumentum; ejenn, bæuf, en vieux cornique Ss 2 

h° 2 ou j français vient de s entre deux voyelles : dalejenn, au 
xv° siecle dalesen, je tarderais. 

5° Z ont français vient de c latin suivi d'i ou de: plijout, plaire, 


a 


de placitum, placere, ef. p. 16. 1°. 


S dit CH francais. 


1° s on ch francais vient de ge français : horolach, horloge; 
beach, voyage; avantach, avantage, et en général le suflixe -ach 
par ch français qui vient du Done -agre 

onh francais vient de t entre n el ou : henchou, des che- 
mins, pour hentou: tourmanchou, des tourments, pour tourmantou ; 
ravenchou, des sentiers pour raventou: rejimanchou pour rejimantou , 
des régiments; c’hoanchou, des désirs, de ehoant, désir, 

3° $ ou ch français vient de t entre deux voyelles : mecher, du 
francais métier: tarancher, foller, du francais devantier, 

he s on rh francais vient de eh francais : chatal, bétail, du fran- 
çais chatel plus tard cheptel, qui est identique an latin capitale : 
chalmet, charmé; chipota, chipoter; chaden, chaine, en latin catena, 
dont la dentate subsistait encore en francais quand le mot a 
pénétré en breton; chom, rester, du francais chomer, 

A7 s ou ch francais vient de s : chetu, voici, pour sellet-hu, htté- 


ralement, voyez-vous; chede, même sens, pour sel-te, littérale- 
ment, vois-lu; picher, pot, en gallois piser. 

6° š ou ch français vient de d final, en gallois dd: tech, habi- 
tude, en gallois tuedd; sich, siege, en gallois sedd. 

7° š ou ch français vient de eh tenant leu de e primitif : mar- 
chosi, écurie , de marc'h , cheval, eu gaulois marca-s , marco-s; e kichen , 
auprès de, au xv° siècle en-quichen, en cornique yn kerghen, com- 

arez Je vienx gallois dr eirchu et le latin cirea, circum; gweach, 

fois, en irlandais fecht — vee-t; daus kivich, tan, en gallois cyf- 
faith = cyf-gwaith — *com-vectu-, ch = eh = ct, ef. p. 19, n° 6. 


R 


1° r vient de r: rez, justice, en vieil irlandais recht, theme 
rectu; ro, don, eu gallois rhodd; reor, le derrière, de la même raaue 
que le latin retro: ribl, còle, du latin ripula: E filet, ideutique 
au latin rête; roué, roi = “régantos ou “régantis : ronanez, reine = 

*regantissa; ruz, rouge = ae le même mot que le latin rafes. 

a" r vient de : = l: derchent, avant-hier, pour deiz-kent, au 
xv° siecle dez-quent; hirio, angourd hui, au vz siècle hi-zin; dirion, 
jeudi, pour deiz-iou; dervez, jouruée, pour deiz-vez (—di[d|es- 
vedo-n); gwalern, septentrional, adjectif dérivé d'un nom conservé 
en gallois dans la forme de go-gledd, nord; kourronka, se baigner, 
au xv° steele gou-zronked. Dans bourra pour boaza, s'accoutumer, 
rr==z==s—il, cf. p. 31, n° 6. 

3° r vient de x précédé de k : breck, montée, au xv° siècle 
quenech, knech, en gallois cnwe, en vieil irlandais enoce, dérivés 
du thème cuna-; traonien, vallée, dérivé de tnou, eneore seul usité 
au commencement du xvi siècle; kreon, toison, au xy“ siècle hueau, 
en gallois cneifion; krevia, tondre, en gallois cneifio; kraoun, noix, 
plus anciennement knoenn, en gallois cneuen. 

r vient de x précédé de gfw] = v : gri, couture, en gallois 
groni. 

r vient de » précédé de p : sap du francais sapin. 

r vient de x suivi de v: merionen, fourmi, en vieux cornique 
menvionen, dérivé du theme mina- êlre on devara petit, conservé 
en sanserit, en gree et en latim. 

r vient de nn: au nominatif de l'article : ann = *sindo-s , *sinda , 
qui devient ar; au datif de l'article dans la particule en, exemple 
ervad, bien, au xv° siecle en-mat=— *sindu malu ou *sindu mati, suivant 
qu'on met l'adjectif dans la déclinaison en a ou dans la déclinai- 
son en 2. 

he r vient de l: filior, filleul = filiolus: teurel, jeter, en cornique 
tewlet, dérivé de taol, coup; freil, fléau, du latin flagellum; regi 
(participe reget), déchirer, de la même racine que le latin lacerare 
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et que le grec axis, lambeau; reun, poil, qui parait fe mème 
mot que le latin dana et que le grec Adyvx ; run, colline = *[e]loi- 
no-s, gothique hlain[a]-s, comparez le latin in-clinare. 

ll y a métathèse de r dans garo, rude, apre, dur, sévère; en 
sanscrit ghaura-s, terrible, effrayant; taro, taureau, en gaulois 
tarvo-s, en latin taurus; bern, monceau, en gallois bryn, colline 
= *briga-ni-s. dérivé du gaulois briga. 


L 


1° Í vient de l : labeza. lapider, empruuté au latin lapidare; 
laer, voleur = *latrn du latin latro; laouer, ange loutron: laouen, 
gai —*lovanos. contracté en launos, dans le composé gaulois Cata- 
launi; [ellaza, tuer, de fa mème racine que le Jatin clades: leun, 
couverture de lit, en gree yAaiva, en latin laera, en gaulois 
laina, sorte de vêtement: der, eut, au xv? siècle lez, en vieil ir- 
landais lathar, eu allemand leder, theme hthra; lid. fète ="| pllituss, 
en vieil irlandais bith; louern, renard ` *lorerno-s; lugern, éclat, 
de Ja racine uk. comme le latin lucere. 

2° l vient de r : kal:, beaucoup, littéralement amas, d'où 
kalza, entasser, en gallois carnedd, d'où Je verbe sarneddu: sparl, 
barre, du vieux français esparre, d'origine germanique: alar, char- 
rue, arazr au A7 siecle, aradr en gallois, d'où Tan peut conclure 
un gaulois *aratro-n, identique au latin aratrum el au grec &po- 
Tpor: aloubi, prendre Je bien d'autrui, compose de la préposition 
a, de, et du vieux français rober, comparez dérober; azeuli, adorer, 
du latin adorare; daclou, larmes, pour “dacrores: impalaer, empe- 
reur == imperator; chalmet, charmé, du francais: kalez, char- 
pentier = *carp-ido-s = *earpio-s dérivé de *carpi-s, en irlandais 
moderne cairb, chariot, comparez le latin carp-entum; beh, puis- 
sance = bri eu gallois; spartel, épervier, du francais, qui est d'ori- 
gine germanique; muzul, mesure, du latin mensura: bleo, cheveu, 
en sanserit -bhruva, soureil. 

3° l vient de d : elio, ilio, lierre, en gallois eiddew - edw, en 
irlandais eidheann, dont la racine parait la même que celle du 
latin edera. 

ho (vient den : enkeler, feu follet, lutin, au Av" siecle en-que 
lezr pour en-kevetr, ou en-kenetl, en vieux cornique en-chinethel. 
géant; glin, genon, en vieil irlaudais “hin *nûnas = *gnaunas = 
“gnaranas. dérivé d'un theme goara, identique an gothique kuru. 
(Ce theme gnara est dérivé du theme gan qui se tronve en sanseril 
eten pree.) 
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CHAPITRE V. 


PALATALE 


1° d consonne vient de y initial, en gaulois ¢: iaouank, jeune, 
parait identique au latin juvencus, qui, en cette dernière langue, 
a pris un sens spécial; jod, bouillie, de la mème racine que le 
latin jus et que le français jus; iaou, joug — “iouges; Taou = Jovis, 
dans diziaou, jeudi, en ten, froid = *iagino-. 

2° ji consonne vient de ? dans l'intérieur des mots : salia, sauter. 

3° ¿consonne vient de e entre deux voyelles ou initial d'un nom 
féminin : Coz-yaudet -= “cotta-cinitatis, vieille cité, au xin’ siècle 
Cozegueodet, nom d'un hameau de la commune de Plou-leeh; iar, 
poule, en gallois giar, en irlandais eeare. 

DE EE vient de v initial, devenu plus tard gu : teot, 
herbe, variante de gent, en gallois GE ieun, Marais, au xXv° siecle 
gueun, en VIEUX gallois guoun aujourd hui Gran, plaine, prairie, 
en vieux cornique guen, peut-être de la même vacine que le vieil 
irlandais faithce, prairie, ef que l'allemand weide. 


CHAPITRE VI. 
DENTALES. 


T 


t vient de ¢ initial ou mal : te, tu, en gallois =t, en vicil 
irlandais tu: tugarez, miséricorde, en vieil irlandais trócaire = 
*trócaria; tu, côté, en vieil irlandais tôib; troad, pied, thème tragit; 
teo, gros, en vieil irlandais tug; tal, front, du gaulois talo-s, en 
sanscrit tale-s, surface plane; tan, feu, thème en vieil mlandais 
tenet: mer heta, courir les filles, de merehed, au xv° sièele mer- 
Chet; logota, prendre des souris, de logod, souris, anciennement 
*logot; prictaat, se marier, de priet, époux; netaat, nettoyer, de neat, 
net; ket-aer, cohérilier; tantad, feu de joie, de tan, feu, theme 
tenet, 

2° tvient de d : kresteiz, midi, pour kreiz-deiz; feteiz, aujour- 
dhui, pour vret-deiz; skaota. échauder, du bas latin ercallare; 
caoter, chaudière, du bas latin caldaria : lartaat, engraisser, de lard, 
gras; kantol, du latin randèle. 
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test supprimeé apres s (tal dans seul, talon, en gallois sawdl, 
en viet! irlandais sal: dans sevel, lever, se lever: tous deux de la 
racine sta, se tenir debout, en latin stare: dans sebeza, étourdir, 
du bas latin stupidare: serc'h. coneubine, cl. olopyr, amour, en 
vieil irlandais serc, theme sergd: soul, chaume — stipula. 


D 


° d vient de d : daerou, larmes = * dacroves; derchel, tenir, de 
la racine DARGH, en sanserit pau: dant, dent, en latin dens, dentis; 
daou, deux, en sanserit dod; deiz, jour —"ddes, dies; iek, dix == 
“decen: dero, chène, du gaulois dervo-, dérivé de pan, éclater 
(comme le sanscrit déru-s. morceau de bois, le grec dien, lance, 
le sanserit drus, arbre, en grec dpus), identique au hthnanien 
derva, bois résineux, eb au vieux scandinave tre dirva-s. pin; 
— d vient de d gaulois primitivement dh : dur, porte, en gree Bupa 
pour dhvara: Pe dette, en vieil irlandais digred — *ligita- x, de la 
méme racine que le gothique dufr-s, dette ="dhalgha-s; doun. pro- 
lond, en gaulois dubno-s, dumno-s, de la racine puce comme le 
lithuanien dauba, losse, et le gothique diup-s, prolond. 

2° d vient de Centre deux voyelles ou à la hiu des mots : badez, 
baptème, en vieux gallois betid; bed, monde, du thème gaulois 
bitu-: bleud, arine, en vieux cornique blot ` blåt; kreden, erovance, 
en vieil irlandais cretem — *cretima, pémitil ereitme = *eretimes : nado: , 
aiguille, en vieux gallois voted: sadorn — Saturni. samedi: trede, 
troisième, en vieux gallois bitid — *tritios: tad pour tat, père; ledan. 
large, du gaulois TOR 

3° d vient de j c'est-à-dire i consonne ` deac'h, hier, dech au 
AC sieele, en sanserit Ajas = Tobias dont le gh est tombé et I's 
devenu ch: leerdon, Irlande, theme Jeerton ` merdeul, marin = 
*mori-ali-s, qui est devenu *moryiatis, puis “worudatis. 

° d vient de tinitial : da, ton, en vieil irlandais do, en gal- 
lois dy = do = *tva-s (cette permutation est due probablement à 
l'influence du v, puisque fe pronom personnel a gardé la sourde) 

D final est tombe à ta fin des nombres ordinaux trede, troi- 
sième, et pevare, quatrième, en vallots trydydd, pedverydd. 





S 


1° svient de s : srouarn, oreille =“*scovarua: saez, leche -= sa- 
gilla; seiz, sept, *secten: spern, épine, de la meme racine que le 
latin sparus, sorte de dard, et que l'allemand speer; sparl, barre, 
en view haut allemand sparro, chevron; stref-taden, éternue- 
ment. en gallois y-stren. en irlandais srcod, de la même racine 


SEET 


que le latin sternuere ; skraba , gralter, de la mème racine que le 
latin scalpere , seulpere. 

2° s vient de d entre une voyelle et 1° nn č suivi d'une autre 
voyelle; 9° une sourde : badisiant, baptême , dérivé de badez, plus 
anciennement “batid, comme le prouve le vieux gallois betid ; gri- 
sienn , racine, forme singulative d'un theme vradi qui apparail sans 
le Sali final ex dans iy pluriel grisi-ou, dans le gothique vaurt[i]-s, 
el, avec un € paragogique, dans le latin Te kat: ruska, rougir, 
ae ivé de ruz, rouge, au ix° siècle rud, en gaulois roudo-s. 

3° s vient de t précédé soit d'un #, soit d'une autre consonne 
et suivi d'un à et d'une autre voyelle , ou autrement dit suivi d'un 
i consonne : kisier, chals, pluriel de kaz, en gaulois catto-s; kosoc'h, 
plus vieux, comparalif de koz, en gaulois *cott-10s, comparatif de cot- 
to-s; mitisien , pluriel de matez, Ee KOL dont la forme au 1x° siècle 
a dû dire magtect, comparez le vieil irlandais ro- macdacht et le vienx 
cornique mahthed; persier, pluriel de porz. cour, el porte, pré- 
eédemment port, comparez le latin porta el chors, chortis; bisier, 
pluriel de baz, baton, theme “*batta-. 

s vient de £ suivi d'un autre t: roues-tla, brouiller, de roued, 
lilet rete ; Jlis-tra, jaillir, dérivé froud —stru-ti-s, lorrent. 

he s vient de d suivi d’une dentale : £ris-der, cradité, dérivé du 
latin crudi-s, kres-tei:, midi, composé de kreiz, milieu, thème *eri- 
dio- et de deiz, jour; gwestl, gage = ved-tl = “vadi-tlo-n. 

5° s vient de eh francais : siminal, cheminée ; siferni, en-elafre- 
ner, enrhumer. 

6° s vient de r : es-kemma, échanger = *ex-eambiama ; seaota . 
échauder, du latin excaldare ; spounta, épouvanter, d'erpaventare: 
tasa, laxer, du francais; nes, voisin, pour “ner-10s — “naks-yds, en 
vieil irlandais nessa de la racine naas, en sanserit naksu, appro- 
cher, se trouver auprès. 

° e vient de r : gourrisiann, Je hennis, pour goure hirian, en 
vieux gallois ewrgiriam, de la racine verg, d'où le vieil irlandais 
fere, cote: 

S initial est parasite dans: sklas, glace, du français: sklear, 
clair, du français; skloka, glousser, en gallois elocian, clweian; 
stripen, tripe, du français. 

S initial est supprimé complètement devant une voyelle dans 
evel, comme en vicil irlandais amal, mais en latin simnl. 

S initial est supprimé avant une consonne dans : pad, durée, 
qui est Le latin spatium; kamm , courbe. en gaulois cambo-s, mais en 
grec oxau£és; ti, maison, en gaulois “tiges, mais en grec oréyos: 
neud, fil, nadoz a aiguille, pour “sndto-s, “sndtéda, en irlandais snáth, 
snàthad: neza, filer, qui a dù en être au n° siècle nidam, comme 
le prouve le gallois nyddu, et qui parait le même verbe He le 
gree | Ayia à en irlandais sndthaim: neun, nage, en irlandais 
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sndmb; nez, lente, en irlandais sneadh = *sueda: karrek, rocher = 
“carico-s pour “scarico-s, d'un theme gréco-italo-celtique scaric, qui 
se trouve notamment dans le latin cule sralic-s. de la même racine 
que le vieux slave scala, pierre; mouar, mûre, en irlandais sméur; 
givenn blanc, beau, heureux, du gaulois vindo-s pour *svindo-s, com- 
parez le lithuanien svidus, blanc, et le latin siidus = *svido-s , clair, 
beau, en parlant du temps; gar. jambe, en irlandais cara, mais 
en gree oxghos, œxehis : le s initial est conservé grace à un e pros- 
thétique dans le composé div-esker, les deux jambes, dont fe second 
terme — *scari: lonka, avaler, en irlandais slucaim. en allemand 
schlingen. d'une racine sLar, SLANK. 


A 


1° z vient de d'entre deux voyelles on à la fin des mots : spaz, 
châtré, eunnque, du latin spado; arzourn, poignet = *are-durno-; 
a-ceze, asseoir, de la mème racine que Je latin sedere; azeuli, 
adorer, du latin adorare; beuzi. noyer, en gallois boddi— *hodimin; 
bleiz, loup, au ax° siecle bled: bloaz, année, en vieil irlandais 
bliadan: korrez, corroi, du bas latin couredum ; deiz. jour, pour 
“dudes avec un d euphonique pour “dies, en vieil irlandais die; neiz, 
nid =” ui[s]do-s ; preiz, proie, du latin preda. 

Ce d tient lieu quelquelois d'une dentale aspirée primitive: ainsi 
à beuzi, noyer, on peut comparer le gree Bays, profond, qui a 
la même racine, Bvpn. 

2° z vient de d'ou t précédés der ou L: urz. ordre. du latin 
ordo: barz. barde — bardo-s; kerz, marche, en vieux cornique cerd: 
tarz, lézardé, en pallois tardd; choarzane. je ris. en vieux gallois 
guardam, d'une racine svind qui se trouve aussi en persan: arzel, 
jouet, du latin articulus: bolz. voûte. du bas latin volta: nerz. force 
= nerto-n; gwez , sauvage, pour gwelt, en gallois paryllt, en cornique 
ancien guil et gnall. le même que l'allemand el: lior: . jardin. au 
em? sièele du-orz. en vieilirlandais lub-gort: pverzid, fuseau, compa- 
rez le latin verto; garz | haie —rorta; mar:, merveille, du latin virtus. 

3° : vient de ¢ double ou précédé d'une autre muette : kaz, 
chat, du gaulois catto-s: keaz. malhenreus-- “carto-s: laz, lait == 
mlart : brezounek | breton ~ * brittonaco-s: lizer, lettre, du latin littera; 
saez, fleche, du latin sagitta: koz, vieux = *rotto-s; poaz, emit = 
*popto-s. en latin roctus; gwiziek. savant *vittidcos — *vid-ti-dcos : 
striz. étroit. du latin strictus. 

he z vient de s entre denx voyelles on à la fin des mots : brezel. 
guerre, au xv° siècle bresel: izel, bas. an xa" sitele ssel: biz. doigt 
= bis; blaz, goùt, en vieil irlandais blas, comparez le francais 
blasé; braz. grand, au xv° siècle bras: a-zeza, s'asseoir, pour *a-sida- 
ma: suffixe -uz, en latin -osus. 





EE 


z vient de s entre une sonore et une voyelle : fenzor, trésor, du 
lalin tensaurus. 

5° z vient de £ entre deux voyelles : moneiz, monnaie = morela 
par l'intermédiaire du bas latin moneda, qui se trouve dans le dé- 
rivé monedagium (Du Cange); bouzellen, boyau, de botellus par l'in- 
termédiaire de bodellus. 

6° z vient de ¢ entre une voyelle et une continue sonore : bezo, 
bouleau, theme “betva-; Pezr, Pierre, de Petrus. 

7° zvient de x : moue: , voix, en vannetais mouech du latin vox; 
uz, haut, dans a-uz, en haut, ef. le gaulois oux-ello-, et le gallois 
uch-el; kriz, ride, en gallois rich, comparez le nom propre gaulois 
Chrirus : noz, nait qui parait avoir été gaulois comme latin. 

8° = vient de j, cest-à-dire ¿ consonne : deiz, jour, pour *dijes 
avec un j épenthétique : : comparez le latin dies; heiz, orge, en 
gaulois * sesjo-n , comparez łe sanserit sasja-m, grain; kleiz, gauche 
== *elejo-s, en grec [x|àgrós; heza, être, pour *buja-, de Li racine 
indo-européenne guu avee le suffixe ja si fréquent dans les verbes; 
trugarez, miséricorde, en vieil irlandais frocare— “trocarÿa ; pwi- 
rionez, vérité, en vieil irlandais firinne = “virionnya. Ge z a succédé 
immédiatement à un d épenthétique appelé par li consonne, ef, 1°. 


N 
1° n vient de wv: nann, non, au xv° siecle rend, en vieil ir- 
landais nand, formes où la négation na, nt est développée à à l'aide 
du verbe substantif; nado:, aiguille, ic la même racine que le 
latin were, filer; nao, neuf, pour “raven; nevez, nouveau = novio-s; 
nes, proche, comparez la-racine sanserite xaksn, être près; nerz, 
force, thème en gaulois nerto-, racine NAR; voaz, nu, en vieil ir- 
landais nocht, racine NAG; noz, nuit = noct}-s. 

2° n vient de d précédé de A : difenner, défenseur, dérivé du 
verbe latin defendo; eno. la, = enno pour in-da, de ta Mun 
m et du pronom démonstralif neutre do; achano, de là, = ae’hanno 
pour ae d-an-do où le mème pronom démonstratil est précédé 
de Particle ax et de la préposition a, ach, de; diskenni, descendre, 
pour diskendi; krenn, vond, pour “crundo-s : kemenn, commander, 
du français; gwenn, blanc, du gaulois rindo-s; fenna, répandre, du 
latin fundere; pounner, pesant, du latin pondere; oferenn, messe, 
du latin oferenda; an-nemorant, le reste, pour an demorant, te 
demeurant, du francais; ax-nor, la porte, pour an-dor. 

3° n vient de m dans : ken- pour com-, par exemple ` kenvreur, 
conlrere, pour “com-brdtir; don, apprivoisé, en gallois do/— *doma-. 
en-em, particule redoublée qui a le sens de réciprocité, au: 
xv° siecle em-em ` ambi-ambi; tin, colline, pour han, comparez de 
Jatin tumulus et le composé breton dastum; le sufixe de la pre- 
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mière personne du singulier, exemple : karann, jaime, en vieil 
irlandais cairñnm; plun, plume, du latin pluma; shan = scam, léger, 
en cornique scaff; neun, nage, en irlandais snimh, et en gallois 
nawf; steunen, trame, du pluriel latin st@mina. 

3° n vient de Tou r suivi de t : kontel, couteau, en bas latin 
cuntellus = cultellus ; keutr, éperon—"cal[ci]-tro-n : gwentleow, ciseaux, 
variante de eweltreow, en cornique gweld:how, en gallois gwelleifiau, 
avec un suflixe différent. 

A est sonvent parasite : 

a parasile gaulois : ande, particule inteusive, aujourd'hui an, 
en dans an-belc'her, en-keler, est identique au sanscrit adhi, sur 
(un renforcement identique se rencontre dans le latin ferus , in- 
fimus, en sanserit adharas, adkamas. et dans la préposition go- 
thique undar, sons, qui est un cas de adharas); vindo-s. blanc, 
heureux ="svindo-s, identique an latin sudus =*svida-s , clair, beau, 
en parlant du temps, employé substantivement an neutre avec le 
sens de beau temps, temps clair, comparez le latin sidus, étoile = 
sraidas, et le Bithuanien sedus, bhane; 

n parasite moderne : gant, avec, variante de gat, en gaulois 
cata; didronsa, délrousser, du français: purs, puits, du bas latin 
nis: hinkane., du francais haquenée; pens, fesse, du français; 
mintin, matin, au AA" siècle mitn; dindau. sous, variante de didan, 
préposition composée de do aujourd hui da. à, el de tan, sous, an- 
jourd'hui inusité; pinsin, piscine, du français: pensel, pièce, pour 
pesel, dérivé du bas falin peta. 

Vest snpprimé deyant s : mi: mois, plus anciennement nus = 
“mans: ezans. encens, vient du bas latin incensum. prononcé alors 
insensum. 


CHAPITRE VIL 


LABIALES. 


p 


" p vient de p latin: pesk. poisson, en vieux pallois pise, en 
vieil irlandais task = “pésca-s; peur, päturape, en gallois pawr, 
de la même racine que le Pin pabulhun; paotr, garcon, liltéra- 
lement palre = *pal-tro-s = “par-tro-s, de par, variante de peur: 
oi penple, du latin populus. 

° p vient de qu primitif, en latin qu e irlandais. p | gaulois : 
mm, quatre. en lalin quatuor, eu vieil irlandais cethie : pemp. enq, 
en latin quinque, en vieil irlandais eoir; paz. loux, en gaélique 
d'Écosse casad. en sanseril kdsa-s: pe. quel? en irlandais ce. en 
latin pud: ped. combien? en fatin guot; enep, contraire. opposé, 
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en irlandais eineack, face; pep, chacun = *päpo-s = “paspo-s, en 
vieil irlandais ech =*easea-s, comparez le latin quisque; map, lils, 
du gaulois *napo-s, en irlandais ogamique maga-s ; penn, tête, du 
‘gaulois penno-s, en vieil irlandais cenn = “qenna-s; prew, ver, 
en gallois pryv == “pruan-s, en irlandais cruimh — *qrumi-s, en 
sanscrit drmis, en Jatin [q|vernis; pre-na, acheter, vieil irlan- 
dais cre-n (la même racine se trouve dans le composé go-pr, sa- 
laire); pri. argile, eu vieil irlandais eré = *qreit-s; poell, prudence, 
raison, masculin, en vieil irlandais ciall = *qéllå , féminin; prenn, 
arbre = prenno-, en vieil irlandais crann —*qra-nna-, cf. quer-cu-s ; 
pe, ou, conjontion, en vieil irlandais ce; ep, sans, en vieil ir- 
landais sech, comparez le latin secus, sequestrare. 

3° p vient de f: prenest, fenêtre, du latin fenestra; pens, fesse, 
du français. 

Le p primitif manque ordinairement dans les mots néo-celtiques 
d'origine celtique; exemple : kun, plein, en vieil irlandais lån, 
identique au latin plēnus; war, sur (en composition, gour), du 
gaulois rer, en sanscril apari, en gree drép, en allemand über, 
en latin, s-uper; go, du gaulois vo = upo, en grec Gard, en sans- 
crit upa. en latin s-ub; craun, je bois, = piba-m, ef. le sanscril 
pibami; cen, oiseau — *petna-, de la racine par, voler; ed, blé = 
*pitu-, de la même racine que le latin paseo; leur, aire, le même 
mot que l'anglais floor: re, trop — pro; tom, chand, dérivé de la 
même racine que le lalin tepidas, mais avec un suffixe différent; 
hun, sommeil, le même mot que le sanserit svapna-s et que le grec 
Umvos; aoten, rasoir, pour alten = arten, parait dérivé d'art, pierre, 
conservé en irlandais et qui semble le même mot que le latin 
petra. Voir sur la chute du p un savant mémoire de M. Windisch, 
dans le tome VII des Beitraege de Kuhn. 
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1° b vient de bh : ambrouk, conduire, eu gallois hebrwng. 
composé dont le second terme broank parait identique à Talle- 
mand bringen, à la racine du nom des A-princ-aba, et être une 
racine secondaire dérivée de la racine indo-européenne BINAR, 
porter; abrant, sourcil, en grec ë@pis, en latin frons; bara, 
pain — “barago-s. de la racine suar, palpiter, bouillir, être en fu- 
reur, d'où vient le latin fermentum (l'allemand brod = bhrauta-. vient 
de la racine bhru, variante de bbar); bena, tailler, dérivé d'un 
thème identique à celui du gree @évos, comparez le haut allemand 
bano, meurtre; brae, instrument destiné à broyer le chanvre, = 
*brago-, de la racine burs, qui se trouve dans le latin frangere; 
brien-en, fragment = *bregvion-, de la même racine, 
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2° b vient de @ : bugel, berger, enfant, littéralement conduc- 
teur de bœufs, d'un thème celtique, *bou-cali-. en vieil irlandais 
bô-chail, comparez le gree Gou-xddos : le premier terme bou est 
en sanscrit gau-; breou. moulin à bras, en sanscrit grdvan-; — de 
gv : boued, nourriture, beo, vivant, de la racine eviey, qui a donné 
au latin les mots victus et rivus, au grec Bids. 

3° b vient de p entre deux voyelles : souben, soupe, du bas 
latin supa; abostol, apôtre, du latin apostolus; kabestr, licol, du 
latin eapistrum: canab, chanvre, du thème canapi-, conservé en 
vieux prussten, tandis qu'en latin et en grec a eu lieu la même 
permutation que dans les langues néo-celtiques; enebar:, douaire 
pour enep/vJer:, au n° siècle enep-unert. littéralement prix de face: 
kibel, cuve, du latin cùpella: pobl, peuple, du latin populus. 

h° b vient de p initial : beunak. eleng, en vieux gallois 
Dinge ` bem-dez. chaque jour, pour “pépou-dijes- (ce mot nous offre 
dans son premier terme la désinence de laceusatil gaulois exeep- 
tionnellement conservée jusqu'à nos jours): bepred, toujours, pour 
pep-pret. 

5° b vient dev : bursud. miracle, du bas latin rertutis: banel. 
petite rue étroite, du francais venelle: bere: du français verger; 
biel. du français vielle; bilen, roturier, du français vilain: bol. 
voùte, du bas latin rolta: beach. voyage, du francais; bondem, ven- 
dange, du latin vindemia: gwiber. écur ail en gallois gwiwer; binim., 
poison, du français venin, venimeux. 

6° b vient de sv: bran, corbeau = *brano-s, en vieux slave vranu 
= *vrana-s. en lithuanien varna-s. qui signilient à la fois noir et 
corbeau, d'une racine svir, qui avee un sullive différent a donné 
l'allemand schwartz. et le latin sordere; boaz. coutume, en vieil 
irlandais bés —*betta-s. pour *sedyattu-s (le même thème se trouve, 
mais sans redoublement de la consonne du suflike tu. dans le 
latin, con-seett-do: ber, broche. comparez le latin veru. et Falle- 
mand scheert — *svirda-. 

7° b vient de m : bent, Variante de ment. menthe, eu gaulois 
menta: beure, matin, en irlandais mdrach ou barach : la compa- 
raison avec le gothique maurgins parait prouver que Pim est plus 
ancien que Je b; bro, pays, en gaulois brogi-. mais en vieil ielan- 
dais mrug; briz. tacheté. en vieil ang mreclt. 

8° b Eu de sm : bian, petit = “smice-ano-s, de la méme racine 
que le gree [oluex-p6-s et que le latin /s/mar-er, theme /s/mac-ro-. 
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"f vient de s, suivi d'une autre consonne supprimé te en cel- 
Ch fron, narine, irlandais si. nez, de la racine suu, donc 
la forme a plus complete est star. couler; Fond. torrent == fruti-s 


=*strutis, en vieil irlandais, sruth —"srutu-n, de la mème racine ; 
felch, vate, eu irlandais sealg (du grec omy, et du sansenit 
plikan. résulte un thème complet “splaghan); faoutann, je fends, 
eu irlandais sgoltim, d'une racine Scott, souart, dont le qu tient 
lieu du p de lallemand spalten; difuna, réveiller, variante de 
dihuna, dont le second terme huna est dérivé de hun = svapra-s, 
en cornique on prononçait difune. 

2° fvient de b final : tref, territoire d'une succursale, au 1x° siècle 
treb; gof, forgeron, en vieil irlandais goba, thème , gobann. 

vient de J WE kafout, variante de kavout, racine KAB. 

3° f vient de m. entre deux voyelles ou une voyelle et une li- 
quide; kefer, proportion, cu vicux gallois cimer; kefret, ensemble, 
au ix® siècle cof-rit pour com-rit. 

he fvieut de p : korf, corps, theme en vieil irlandais corpa-; 
kef, tronc d'arbre, du latin cippus. 

5° f vient de v au commencement des mots : fal, mauvais, va- 
riante de gwal qni parait avoir la mème racine que l'adverbe go- 
thique vairs, pis; Ta "Gelle nuil, aw a siècle vet-noz; feteiz, 
aujourd'hui, au avi? siècle vetez, == “vet-deiz = did; faez, feaz. 
vainen, en latin vetus. en vieux gallois guith —=*victo-s, en vieil irlan- 
dais fectha == “victia-s; fraez, éloquent, en gallois fraeth, parait 
dériver de la mème racine que le pree éyrés — *vreto-s, et que le 
latin verbum =—*vavdha-m ; flour, doux, velonté, du francais velours; 
fled Nit, comparez gwele; flock, écuyer = *viroccos. 

Comparez la variante freg de greg = *viracis , qui se trouve dans 
le vocabulaire cornique. F initial =v est irlandais ct piete, il est 
étraager au gallois et se trouve exceptionnellement en breton. 

6° f vient de v à la fin des mots : derf, chène, variante de derv, 
thème dervo-; elf, tremble, variante de elv. 

7” f vient de f latin : feunteun, fontaine, du bas latin fontana; 
fourn, four, du Jain furvus; foen, loin, du latin fenum; forc'h, 
fourche, du latin furca; frouez, fruit, du latin fructus; Just, 
manche, fut, du latin fuses; fao, hêtre, du latin fagus — *bhdgo-s, 
en pree Enyés: Ja, feve, du latin faba. 

8° f vient de sv initial : finval, remuer, se dit aussi gwùwal, en 
gallois chwyfio, racine sym, comparez Fallemaud schwimmen, 
nager; fariel, bagatelle, variante de ehoariel, jouet; fubu, variante 
Chouihu, moucheron; or eho — sv. 
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(7 p vient de » dans l'intérieur des mots : avel, vent, identique 
an grec af |eAra, coup de vent; wu, ongle == == “onpv- no-s, Com- 
parez le latin unguis. pour *ongr-i- s: pevar, quatre, “peteares ; 
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levene: , joie, en ancien gallois leprucnid = "fovanida == *lovania; brava . 
plus beau, comparatif de brao. qui vient du français brave. 

2° v vient de b entre deux voyelles, ou entre une voyelle et r 
ou l: gavr, chèvre, du gaulois gabro-: civolez, ciboule ; stivel, la- 
voir, dérivé du bas latin stuba, d'où le francais étuve; aval, 
pomme, en viens gallois aball: eva, boire == *fpliba-na, comparez 
le latin bibere — *pibo-se et Te sanserit pibdmi, je bois; ivin, if 
pour “ebina, en gaulois eburo-s el en vieil irlandais cbur[u-s], 
aujourd'hui iubhar, avec un suffixe différent; he-vlen-e, cette année, 
dont le second terme est un cas indirect de blizen, année. 

3° v vient de p précédé de r dans l'intérieur des mots : darevi, 
préparer, en moyen gallois darparu; kalvez, charpentier = *rarp- 
ido-s == *carpios: comparez Virlandais moderne carb, chariot. (Un 
autre dérivé, Virlandais carbat, est identique au latin rarpentun , 
d'où ca pentarius , Carpento-racte.) 

h° v vient de g : fav, faveu, hétre, du latin Jagus, en pree 
Gnyés (lorme bretonne primitive probablement fagro-s). 

5° v vient de m entre deux voyelles ou entre r et une voyelle : 
skevent, poumon =="seament, dérivé ‘de skanv-=="seamo-, léger: aneval, 
animal, du latin animal: arvor, pays maritime, iene are-morr: 
pederved, quatrième — *peteor-mato-s, dérivé de *petvores, nom de 
nombre cardinal File en vieux gallois pedeir, en breton d'au- 
jourd'hui peder: gever, gendre, en sanseril g'amatar: steuven. 
trame, du pluriel latin stamina. 

6° v vient de d suivi d'u : avoultr. adultère, du latin adulter. 

7° v vient de # tenant lieu d'dr, plus ancien : w, ul, pour w 
= “avion, identique, sanf l'accent, au gree adr ` alflén, 


NV 

1° ño vient de m, entre deux voyelles ou entre une liquide et 
une voyelle : goañv, hiver, en vieux gallois guem, comparez le 
grec 7 Ein a le latin hiems: hair, été, en vieux pallois ham, du 
theme paulois *samo-; preñe, ver, en vieil irlandais ergi, thème, 
qrumi-, en latm vermis, theme quermi- : on pent supposer un thème 
gaulois prumi-:; hanval, chamean, du latin camelus; heñvel. sem- 
blable, en vieil irlandais samail, en latin similis; tañva, goûter. 
pour tama, de la même racine que le latin tonmare dans contami- 
nare: heavel, nommer pour *anauila, dérivé denim, nom, anjour- 
d'hui kano; skañv — *seamo-s, léger; eñvor, mémoire, comparez le 
latin memoria, ici Vm initial est tombé, où pour autrement parler 
la racine swan, penser, est plus incomplétement redoublée qu'en 
latin; emañvad, orphelin *ambi-di-mato-s; trüval, obseur, en vieil 
irlandais temel, obscurité, comparez le sanserit tam-as, obseu- 
rité, et le latin, Dut-or. timere: roeñv. rame, en latin pe ms: Hem. 


d. 
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nager, dérive d'un theme ‘seaman, action de nager, que Pou peat 
comparer au grec rapa, action de couler; hiñoi:, chemise de 
femme, en latin camisia, en vieil irlandais rauen, 


M 


17 m vient de m inital ou en position : mam, mère, en latin 
mamma, en grec péppa; kimad, congé, du latin commeatus; mab, 
lils, du gaulois “mapo-s; mad, bien, du ganlois mato-s; maga, 
nourrir, d'une racine, max, conservée dans le gree pijxos; mala. 
moudre, en gallois malu, de la racine indo-européenne mar; mor. 
mer, du gaulois mort; march, cheval, du gaulois “marcos, marca ; 
meur, grand, du gaulois mdro-s — *mag-ra-s ; mui, plus = *móios , 
*mopios; menez, montagne, au iy“ siècle mond, en vieux gallois 
nunid, de la même racine que le latin e-min-cre, pro-min-ere. pro- 
mun-to-rium (dans ce dernier on signale un theme, munto- iden- 
(oi à Pallemand, mund, bouche); maro, mort, du gaulois *mar- 
vo-s; comparez le latin m 

2° m vient de b précédé d'un m : kemener, tailleur, mienx kem- 
mener pour *cam-bindri-s, comparez le vieux gallois et-binam, je 
coupe, el le gree @óvos; kemma. changer, thème *kambiama ; 
kroumm, courbe, arqué, vieil irlandais cromb; kemeront, mieux 
Loan, prendre, pour *com-ber-atu-, lilléralement porter avec, 
de la racine gnar, porter; kamm, courbe, dn gaulois cambo-s. 

3° m vient de v inilial latin : moues, voix — vox; mendem, ven- 
dange, du latin, vindemia: marz, merveille, du laba virtus. 

h° m vient de b initial : monza, bouder, dn francais; meud, 
ponce, en gallois bawd. 

A° m vient de n précédé de m ou de b : stamm tricot, du fran- 
cais estamine; kontammi. souiller, identique an latin contaminare; 
kamm, pas, en vieil irlandais ceim[n], = “ceng-min, comparez le 
bas latin caminus(?); lanm, lien, identique an latin ligamen; 
bem-dez, chaque jour, dont le premier terme = pebn = *pepon. 

A initial a disparu dans : leaz, lait, en vieil irlandais mlache, 
en gothique miluk-s. de la racine mane; aze, là, an xv° siècle wa-se 

- man-se = *mageni sar, [dans ce] lieu- a, comparez le vieil ir- 
landais magen, dat, magin; ab pour mah, fils, au commencement 
de quelqnes noms propres. 











LES SUFFIXES NOMINAUA 


DU BRETON MODERNE DE FRANCE 
(DIALECTE DE LEON). 


SECOND MÉMOIRE. 


Dans ce travail, on trouvera les saflines nominauy du breton 
moderne de France rangés par ordre alphabétique. Les matériaux 
de ce recueil ont été fournis par l'édition du dictionnaire breton- 
francais de Le Gonidee qu'a donnée M. de la Villemarquél, Ce 
seront done les formes du dialecte de Léon qu'on rencontrera ici. 
Fai cherché à éliminer tous les termes dont M. de la Villemarqué 
propose emploi sans en avoir constaté Tusage. 

On remarquera que les suflixes composés sont placés dans leur 
ordre alphabétique et non à la suite des suflixes simples à laide 
desquels ils ant été formés. 

Les principes suivis sant eem quan trouve exposés dans le 
traité de la dérivation celtique qui occupe les pages 762 à 852 
de la seconde édition de la Grammatica celtica. Mais, tandis que 
le breton dont il s'agit dans ce savant traité est surtout celui du 
xx siècle et du commencement du Av", Cest du breton actuel que 
l'on s'occupe evelusivement ici, L'ixlandais et le gallois, qui ont 
élé principalement étudiés par Zeuss et Ebel, n'apparaissent ici 
qu'autant qu'il est nécessaire pour expliquer le breton de France. 
Enlin, j'ai suivi l'ordre alphabétique des formes modernes, tandis 
que Zeuss et Ebel ont adopté un ordre qui mest pas alphabétique 
et qui a pour fondement les formes primitives. 

Quelques savants pourront s'étonner que jaie compris dans le 
même système de classement les suffixes d'origine cellique et 
les sullixes d'origine latine ou romane. Ce qui m'a décidé à 
suivre ee plan est d'abord l'incertitude où nous sommes quel- 
quelois sur l'origine de tel ou tel sufhve, cest ensuite l'exemple 
donné par Zeuss et Diez. Ainsi, ce dernier, en écrivant sa gram- 
maire des langues romanes, a compris dans le même ordre al- 


1 J'ai même accepté les modifications introduites por Le Gonidee dans l'ordre 
alphabétique valgaire quand il samt de fa place à donner an k, au eh ot au ch. 
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phabétique fous les suffixes, sans distinguer ceux d'origine laline 
el ceux d'origine ger manique. I] était done ratiounel ict de ne 
pas séparer SÉ cul d'origine cellique les suffixes d'origine 
latine ou romane. Quant à exclure ces derniers suffixes et à pré- 
tendre purger une langue néo-celtique de tont alliage non cel- 
tique, ce serait une grande faute, Les éléments d'origine latine 
el d'origine romane que les langues néo-celtiques renlerment 
n'en sont pas la partie la moins intéressante. Ils ont l'avantage 
d'être généralement bien connus, d'avoir une histoire toute faite, 
et leur présence au milieu des éléments celtiques, dont ils su- 
bissent les lois phoniques et morphologiques, est une garantie 
de la vérité des règles grammaticales par lesquelles s'expliquent 
les éléments purement celtiques, dont autrement la Torme pri- 
miltive pourrait quelquefois paraitre établie par des preuves in- 
suffisantes. 


LISTE ALPHABÉTIQUE. 
-A = (ns ? 


Bar-a, pain = *bar-ago-s; comparez Virlandais bairgen, mème 
sens — “bar-agind-. 


~AD, wasculin, noms de contenu. 


Dourn-ad, poignée, de dourn, m.; ti-ad, maisonnée, de ti, u 
kroucr-ad, contenu Wun erible, ae brou-er, m.; hof-ad, nft de 
kof, m.; kavell-ad, contenu d'un berceau ou Cun panier, de kavel, 
m.; wenaou-ad, bouchée , de genou, meud-ad, pincée, de meud, m.; 
hench-ad, voyage, de hent, m.; askré-ad, plénitude du sein, de 
askré, m.; beg-ad, becquée, de bek, m.; buns-ad, plénitude d'un 
muid, de buns, m.; toull-ad, contenu d'un trou, de toull, m.: 
tor-ad, contenn du ventre, de teur, m.; sac’h-ad, contenu d’un 
sac, de sach, m.; renn-ad, contenu de la mesure appelée rem, 
n.; iin-ad, condée, mesure, de ln, coude, m.; woead-ad, pied, 
mesure, de troad, pied, m.; barlenn-ad, plénitude du giron, de 
barlen, l. Voir -1ap. 


-ap, féminin, noms de contenu. 


fiastell-ad, ce qu'on ramasse d'un coup de rateau, de rastel, L: 
shudell-ad, écuellée, de skudel, f.; sall-ud, contenu d'un seau, 
de saill, f.; kaoued-ad, contenu d'une cage, de kaoued, f.; lenn-ad, 
plénitude d'un élang, de lenn, f.; bag-ad, foule, littéralement 
contenu d'un bateau, de bak, F; kaloun-ad, plénitude du cœur, 
de kaloun, f.; ewik-ad, plénitude d'un bourg, de gwik, f; baraz- 
ad, contenu d'un baquet à anses, de baraz, |; burutell-ad, pléni- 
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tude d'un bluteau, de burutel, f; tonell-ad, contenu d'un ton- 
neau, de tonell, I; stank-ad, contenance d'un clang, de stank, I. 


-4D == -alu-s (2), maseulin, noms abstraits divers, noms d'objets. 


Kimi-ad, rongé, pl. bkimi-adou, du bas latin commi-atu-s (pour 
comme-atu-s), d'où vient aussi le francais congé: dillad,vétements, 
pl. dill-adou: archenn-ad, chaussure; gwi-vad, tissu; lag-ad wil; 
lagad-ad, willade, pl. lagadadou: ber-ad, goutte; teod-ad, coup de 
langue, de teod, m., langue; slilf-ad. coup de grille; penn-ad, 
boutade; ehouiban-ad, coup de Hut: troueh-ad, taillade, eom- 
parez le latin truncatus; merde-ad. navigation: koll-ad. perte; menn- 
ad, demande, ofre, comparez le latin mandatum; mell-ad, jeu du 
ballon appelé mell, m.; binch-ad, voyage, de lent. chemin, m. 


-4D, féminin. noms abstraits divers. 
Kaouad, aveès: kentr-ud, coup d'éperon, de kentr, l; aven-ad, 
soufllet, de aven, F. machoire; baz-ad, voup de baton, de baz, l; 
talm-ad, conp de Ironde, de talm, f. 


Ap ~ -a-li-s, noms d'habitants. 

hernev-ad, cornouaillais; tref-ad = treb-ati-s, habitant de Pespece 
de village appelé trève; ploue-z-ad, villageots, du latin pléb-s; 
gwened-ad, vannetais; treeri-ad, eelui qui habite le pays de Tré- 
guier; arvor-ad, habitant du voisinage de la mer, Voir up ir, 

-\ ` -ilo-n. 

Dle-ad, devoir = “dlig-ito-n, eu vieil irlandais dlig-ed, en gal- 

lois dyl-ed, dyl-id. CE em 
-aveh, adjectif = -atico-s. 


har-udek. aimable = car-atico-s. 


=A\DER, fénnnin -alict. 


Giwvenn-adek, blanchisserie: chouenn-adek, jour et traval des 
sareleurs: nez-adel:, Glerie; maladel. droit de mouture: tenn-adek, 
assemblée de personnes qui arrachent Je ehanvre on le lin; 
pini=adek, montée; tili-adek, lieu où Von ttle de chanvre ou as- 
semblée de eeux qui Gllent le chanvre; faleh-adek, action de 
faucher. Cf rn. -1DIh. 

—ADEL = -alella. 


huzi-adel, TL. cachette, de kuz|t}a, cacher, eu gallois cuddiar. 


DEN. féminin -älinnd. 


Galv-aden. appel: ehonez-aden, solde: bini-adeu, évorchure 
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de kiniu, écorcher; kav-aden, trouvaille, de kavout; gwel-aden, 
visite, de gwel-out, voir : dérivé, gwel-adenn~i, visiter; kach-aden. 
cacade, de kaoc'h, exerément; kalz-aden, monceau, de kalz, beau- 
coup; bale-aden, promenade, de balé, marche; lin-aden, ortie, de 
lin, lin; mare hek-aden, cavalcade; mesk-aden, mêlée; millig-aden, 
malédiction; c’hoar:-aden, éclat de rire; moug’-aden, étoulfement; 
trivt-aden, tressaillement; turi-aden, taupinière; sank-aden, piqûre; 
skop-aden, crachat; skrab-aden, égratignure; stlak-aden, claque; 
strefi-aden, éternuement; sut-ader, coup de silllet; ramp-aden, 
glissade; red-aden, course; buscll-aden, mugissement; kornigell- 
aden, pirouette; krafin-aden, égratignure; kristili-aden et c’houirin- 
aden, hennissement ; chouitell-uden, sement. 


-ADEZ == -atissd, noms d'habitantes. 


Tref-adez — “treb-atissa, celle qui habite une succursale; kernev- 
adez, cornouaillaise; gwened-adez, vannelaise; tregeri-adez, celle 
qui habite le pays de Tréguier; plowe-z-adez, paysanne, du latin 
pléb-s; arvor-adez, celle qui habite pres de la mer, 


-ADOUR <= -alori-s. 


Gwast-adour, celui qui dévaste, du bas lalin vast-atôri-s: mare h- 
adour, marchand, du bas latin mere-atori-s. 


-AbUR, Masculin =- -atdro-. 


En-tan-adur, action d'incendier; kevi-adur, action de creuser; 
hile h-adur, elignement d'œil; dent-adur, dentelure; tonum-adur, ac- 
lion d’échauffer; merkl-adur, rouillure; du-adur, action de noircir; 
lenn-adur, lecture; mag-adur, nourriture; melen-adur, action de 
jaunir; mal-adur, action de moudre; marell-adur, bigarrure; mong- 
adur, action d'étouller; tal-adur, doloire; skeuli-adur, escalade: 
kej-adur, incision; skop-adur, action de cracher; speuni-adur, gla- 
pissemenut; sten-adur, action d'élendre; ro-adur, action de donner: 
brev-adur, action (écraser; touell-adur, prévention, de touella, 
charmer, tromper; rodell-adur, roulement, de rodella , rouler; komm- 
adur, action de fouler le drap, de komm, auge; til-adur, action de 
liller le chanvre; tortell-adur, bottelage, de tortel, botte; kemm- 
adur, changement, de kemma, changer; skiñ-adur, débordement; 
c'houenn-adur, sarelure, de ehouenna, sarcler; kroumm-adur, cour- 
bure, de kroumm , courbe; krop-adur, engourdissement, de kropa, 
engourdir; teuz-adur, action de fondre; enk-adur, rétrécissement; 
ere-adur, aelon de lier; en-gwestl-adur, enrôlement, littéralement, 
engagement! !. CI. -zur. 


1 Krouadur, enfant = créatira, a pris ce snffixe, an licu de ja désinence adir 
qu'exigerait la phonétique, prisqne # lang devient i en bretan. 


— 30. 


-ADI REZ, lena -ulor-uctd. 


Daspren-ulurez, chat ` ‘do-ati-preu-ator-acti; lie-udure:, ac- 
lion de peindre, de Ava, peindre: tens-adurez, réprimande, du 
français tancer: merde-adurez, marine, dr merdead, marin; rarev- 
alurez, Mélrissure, de gwert. Aétrir; hent-adurez, fréqueutation, 
de henti, fréquenter, hanter; map-adurez , nourriture; sebe:-adurez , 
éblonissement; sempl-adurez, allaiblissement: renk-adares . aligne- 
went: ar-adurez, labour. 


“ADUREZ = ~alor-tsst. 


Arou-adure: . petite fille. 


-ER ltr, or. 


Gain-uer, chasseur, au yv” sieele goin-hesr = "on-aur, comparez 
le latin venator; pesket-aer, pêcheur = “pisket-atir: breut-aer, plai- 
deur = “brdtu-atir; gopr-aer, mercenaire = “vo-pr-atir; mach-aer, 
marchand de pores — *muce-atir; mere het-acr, vourenr de tiles 

= “merget-alir; les-aer, marchand de lait = “ndeet-atir; paper-aer, 
papetier; bazat-aer, donneur de coups de baton, shol-aer, écolier; 
glaou-ace, charbonnier; anpal-aer, empereur; tot-aer, mangeur de 
bouillie; goap-aer, moqueur: evnet-aer, oiselenr, el les syuonymes 
lubouset-aer, falaouet-aer, Cl-en -atir, -n= -tir. 


-\EREZ © -alir-issd. 


Gluou-aere: , charbonnière; gope-aerez , journalière; pesket-aeres , 
marchande de poissons; les-aere:, laitière; impal-aerez. impéra- 
trice; iot-uere:, mangeuse de bouillie; goap-aere:, moqueuse, 


D 4 G ? 
CH = -acco-s, -aced, cl. ch, 


Gruuc'h, viele femine, avee métathèse de Vr pour por-urh. 
en gallois grvr-ach — *vir-acea; pl-ach, jenne Ale = “pal-acea, el. 
puu-tr  pal-tr. Ne pas confondre avec aeh = -e:z = -acti daus an- 
kounach = an-co-wax-acti, oubli. 


cn, du français -qze, ou variante de -ez = -acta. 


Ev-uck, m., breavage; Joen -ach, m., toilene; brach, m., lein- 
ture; yruer-ach. m., yerroterie; meuhl-ach. mobilier; minion-ach , 
L. amitié: minioni-ach, C, amour: planc-ach-en. plumet, du fran- 
çais plum-ugre; koad-ach, m., boiserie; heor-ach, F, enerage, va- 
riante Wheorez; mog-uch, m., fouage (impôt par feu); moch-ach, 
m., cochonnerie; bugelé-arh, f. enfantillage; loudoue-ach f., pour 
loudoue-ez, saleté; dot-ach, f., satlise, — Beach, voyage: partach, 
partage; «vantach, avantage, soul francais. GE. ten. 


Le 


-aL = -allo-s, -allu , -allo-n. 


Av-al, pomme = *ab-allo-s; kanv-al, chameau — *cam-allo-s. 
AL = -illo-, 


Tenv-al, tev-al, obscur = “tem-illo-s, comparez le vieil irlan- 
dais tem-el, obscurité, en gallois tyw-yll, tème tem-illo- qui ne 
diffère que par le suffixe du sanserit tam-as, ténèbres. 


-AL == -atl — -atlo-n == -atro-n. 


Bouchal, hache, au xv° siècle bouhazl; heal, manche de la 
charrne, au xv° siècle haezl; anal par métathèse alan, haleine, au 
ver siècle alain = anal = “an-atlo-n; banal par métathèse balan, 
genêt, au xv° siècle balazn — banazl = *ban-atlo-n = “gen-atla-n. 


* AMAND. 


(nvisk-amand, \ètement. 


-AN == -ano-s, -and. 


Led-an, large = lit-ano-s, dérivé dune racine let qui se trouve 
dans le thème vieil irlandais Let-es, partie, en breton let, largeur; 
celte racine celtique est identique à la racine indo-curopéenne 
PRAT, étendre, et ledan est identique au theme sanscrit prat-ana-; 
gar-an, grue, en gaulois “gar-and d'où le composé irigaranus, qui 
porte trois grues, dont la finale est latinisée, racine car, appeler; 
bil-an, petit = *bice-an-os , dérivé de *becco-s, petit, en vieil irlan- 
dais becc; grou-an, gravier, en vieux cornique grou = *gra-vo-s, 
de la même racine que le latin gra-nu-m. 


-AN -EnNCO-S. 


Taou-ank, jeune — “jov-enco-s; av-ank, castor ou bièvre. 


Q A 
-ANEZ = -4HÜsst, 


Rou-anez, reine — *reg-antissa. 


-ans du français -unce, -ence. 


Dismeg-ans, injure, outrage; fizi-ans, confiance; bev-ans, vie, 
vivres; douj-ans, crainte; bez-ans, présence; ez-vez-ans, absence; 
nobl-ans, noblesse: vilt-ans, vilenie. 


ANT = -enla-. 


Abrant, sourcil —=*a-brav-enta, en sanscrit -bhrava, en lithuanien 
bruvi-s, en grec A-G, 





E — 


ANT = -enlo-'. 

Dam-ait, pitié, soin, souci; ski-aut, seus, intelligence = *sce- 
ento-n; arc'h-ant, argent = urg-ento-n; badi-n-ant, bapteme = 
“bal p]-tii-ento-n. 

-ANTEZ = -autid — -antia , cf. -entez. 


Kar-ante:, amitié = *carantia, an AV" siècle lur-antez. 
-ANTEZ — -anlissa. 
Garlante:, puirlande, au xv° siecle garl-autes. 
-40 =— -{P9-S$, 
Tan-ao, mince — *tan-av-os. 
AOÛ -ato-s, AVE. 


Gen-aou, bouche, en gaulois gen-ava: louz-aou, herbe, en gallois 
> D d b 
llys-au, en vannelais, lez-eu en irlandais lus. 


-AOUEK == -oviross. 





Korn-aouek — *corno-vico-s. vent d'ouest. 


-AQUENN = -avuutd, 
Kan-aouenn, chanson. 
-AOUR. 
Marek-aour, cavalier. 
WI? NIR 


Lav-ur, parole = *lab-aro-s; he-lav-ar, éloquent ` “su-lab-aro-s ; 
bou:-ar, sourd = *bud-aro-s, ew sanserit badh-ira-s. Il faut dis- 
lincuer de ces dérivés le composé koun-nar, rage, pour koun-dar, 
doul Je preutier teeme est le theme du substanti! ki, chien, et 
dount le second terme est identique au cornique dar, tristesse, 
chagrur. 


~an = -[tlur. 


Choar, sur — *svi{stjur, en moyen gallois chwaer, pluriel chwior- 


yd, en vieil irlandais nominal singulier sier *suifstlur, génitif 
sethar ` *svils|tar-as. datil siair ou fiair —"*sui|stJar-i 


-anD = du suflixe francais ~od. 


Du-ard, poireau, de du. noir; tev-ard. épais, de teo, gros; 


i Comparez kant, cent rento-n, 


e Ee 


goz-ard, uoir, dérivé de goz, laupe; ruz-ard, rougealre, de raz. 
rouge; melen-ard, jaunätre; moan-ard, qui à la taille mince; spaz- 
ard, impuissant; gwenn-urd, blonchàtre; gloz-ard, màle de Ja 
fauvelle. 


-ARD-EZ, féminin du précédent (-Ez = iss). 
Gwenn-ardez, lemme blanchitre; du-ardez , noiraude; tev-ardez , 
femme épaisse; goz-ardez, femme noire; ruz-arde:, fenuue qui a 
le teint rouge; melen-ardez , femme qui a le teint jaune; moan-ardez . 
celle qui a la taille mince; gloz-ardez, lauvette femelle, 
A "A 
-anez = -arede — -urit. 


Trug-arez, miséricorde, en gallois @ag-aredd = *trog-areda , en 


vieil irlandais trôc-aire — *tréc-aria, Í. 
-ARN == rRos. 

Hou-arn, ler — *eis-arno-s; lou-arn, renard = *lov-arno-s; deer 
arn, vent du nord-ouest = *val-arno-s (?); skou-arn; oreille = 
*scov-arna. 

-AZ 

To-az, m., pale; gan-a: , lourbe; batar-az, f., massue; bar-a:, 
l., baquet à anses. 

-k = ~cls. 


Gwis-k, vGlement = *ves-ci-s, variante celligue du latin ves-ti-s. 


-D = -l0-s, -li-s. 


Va-d, bon = ma-to-s , dont une variante *ma-li-s esi on 
an vieil wlandais; mu- Sr, muel, du lalin mutus = mü-lo-s. LL - 


-D == -lu-s, -it-n. 


E-d, blé = *| pli-tu-n; frou-d, torrent = *sru-tu-n; breu-d, plai- 
dotrie = “bré-lu-s; oa-d, Age ~ *aivi-tu-s, en vieil irlandais ot-s = 
= *aii-lin-s; boe-d, nourrilure = “pve-tu-s — *gvei-lus , comparez 
le latin vi-ta = *gvei-ta. Cf. - 





-DED — -Iléli-s, 


Gwerch-ded, 11., virginité = virg|ini|-tati-s; trin-ded, 1., Ironie 

- tif} ti-s: hegarad-ded, m., douceur de caractère = “su-carato- 
tåti-s; ter-ded, m., pétulance, de tear, prompt; ubel-ded, w., hau- 
teur —*ouxello-titi-s, de ukel, haul = ouxello-s; kaer-ded, m., beauté 
EI, de kaer, s; kun-ded, m., douceur d'hu- 
meur — *cómi-låli-s; d grosseur, de fetiz, gros; entk-ded, 
Bie TEO klot del. nerfrdious klonar-ded . Golf meur- 








EE 


ded, m., grandeur; resan-ded, proximité, du superlatil nesal m}; 
hir-ded, m., longueur; gwen-ded, m., flevililité; teval-ded, m., 
obscurité; sempl-ded. m., faiblesse: stoul-ded, m., tranquillité. 


-DER = -lero-n, 


Gwen-der, m., blancheur = *vindo-tero-n; kris-der, crudité, 
cruauté — *erùdo-tero-n; du-der, w., noirceur = “dubi-tero-n: 
kale-der, m., dureté — *caleto-tero-n; ien-der, froid = *iagino- 
tero-n; eeun-der, m., droiture = *avento-tero-n; hao~der, m., ma- 
turité = *samo-tero-n ; leun-der, plénitude = *| p|ldno-tero-n; buan- 
der, m., vivacité; kaer-der. m., beauté —*cadro-tero-n, de cadro-s, 
beau; ru:-der, m., rougeur; ehouerv-der, m., amertume = “svervo- 
tero-n; ferv-der, m., férocité = *firmo-tero-n : teval-der, m., obseu- 
rité; cor-der, m., maturité; klok-der, m., perfection; klowar-der, ni., 
tiddeur; kul-der, m., embonpoint; Kander, m., blancheur écla- 
tante: tom-der, f., chaleur; her-der, m., et bale’ h-der, m., hardiesse; 
melen-der, m., état ou qualité de ce qui est jaune; mao-der, m.. 
enjouemeut, gaielé; moan-der, m., état de ce qui est mince; moal- 
der, m., calvitie; hir-der, m., longueur: gwen-der, m.. exibilité; 
tanav-der, m., ténuité; trenk-der, m.. aigreur, acidité; treud-der, 
m., maigreur; skanv-der, m., légèreté: skarz-der, m., petitesse; 
skler-der, m. , clarté; sec'h-der, m. , sécheresse; splan-der, m., clarté; 
stard-der. m., état de ee qui est ferme. 





-DER-I. 
Aris-deri, cruauté. 
-DEZ === -{aela. 
Meur-dez , f., majesté = *mdro-tacta. 
Là 
-DONI. 
Lou:-doni, saleté, voyez -o. 
-bOZ, en vieux gallois -tuid — ~tedid, -tċri. 

Vad-oz, aiguille, en vieux gallois notuid = *snd-tera. 

E, origine meertame, 
Bal-é, marche; askr-¢, sein; gog-é, tromperie: lor-é, laurier. 

-E — 608, mm 


Bann-é. soutte. au ver siècle banhech: beur-é, matin, en wlan- 
H A > ` 
dais bar-ach pour mar-ach, cl. allemand morgen. 


BT 





Alez-e, épée = *elad-ibo-s. en vieil irlandais lun ob, 


EE get 


-E = -ùl = -i0-s. 


Gil-é, dans la formule pronominale e-gil-¢, Vautre, en vieux 
gallois di cil-id; cil-id parait identiqne au vieil irlandais cele = *cel- 
ia-s; tre-d-e, troisième, en vieux gallois tri-t-id — *tri-t-i0s; pevar-e, 
quatrième, en gallois pedwyr-yd = *petuar-ios. CI. -e =-io-. 


-£ — -imu, thème -imon. 
Ker-é, tailleur = *car-ima, thème car-imon-; en-é, ame 


*an-imu, theme an-tmon-. Cf. -0 = -amu. 


-E <= -l0-. 


Le, serment, en gallois Hw = “lug-io-n, thème en vieil irlandais 
lug-ia-, neutre; gwel-é, lit == *val-io-, en vieux gallois gwel-i (Ve 
esl conservé dans le composé gæili-oud, couches). Cl. -e=-id. 





WI 
-E = -00IG. 


Kerné, variante de kerneo, cornouaille = *carnovia, en bas lalin 
cornubia, dérivé de karn, corne, qui, en gallois, fail son plariel 
en au, theme carnu-, en lalin cornu. 


-EK = -(Ci-s. 
Gr-ek. cree ou pro-ck — *vir-aci-s, lemme 
Lee E E 5 = 
A A A A 
“Rk == (COS , (CL, -4CO0-U. 


Dour-ck, aqueux, aquatique, dans le cartulaire de Redon dobroc 
-*dub-r-deo-s; buez-ck, vivant, vif, dans Je cartulaire de Redon 
buked-oe = *bivid-üco-s, *bivi-dco-s; anaoud-ck, connaisseur = *ati- 
gnd-bu-t-dco-s; lagad-ek, qui a de grands yeux = *heat-«eo-s ; 
c'hoant-ek, qui désire — *suauet-deo-s; genaou-ck, qui a une grande 
bouche = *renav-dco-s; dant-ek, qui a des dents = *dent-dco-s ; ti-ek , 
chef de maison —*[s}tiges-dco-s; gwennad-ck, blanchisserie = *vin- 
dat-dea; avalenn-ek, lieu planté de pomnners=*aballon-dea; halege-h, 
saussaie — *salie-ica; skouarn-ek, qui a de grandes oreilles = “seo- 
varn-ûco-s ; plun-ck, oreiller de plumes —*plun-dca ; lavr-ek, culotte, 
—*rebr-tco-s, de reor = *rebro-s (anus), en gallois Hafr el reft; tru- 
lick, couvert de guenilles, de truill, guenille; gounid-el:, celui qui 
gagne, de gounid, gain; raoz-ck, lieu où il vient des roseaux, de 
raoz, roseau; gwisi-ck, savant = “vidti-dco-s, d'un theme vidi, 
science, en irlandais fiss, vision, en gallois gwydd, science; greun- 
ck, grenu, qui a des grains = “gran-dcos; bel-ek, prêtre = *bacul- 
dco-s; kelenu-ek, houssaie —*celinn-dcos ; kounmoul-ck . nuageux, de 
Ioummoul, nuage; kcre’h-ck, champ semé d'avoine, de kereh, avoine; 
talvoud-ck, qui a de la valeur, de talvoud, valoir; buan-ck, emporté, 
de bunn, prompt; tea-ek, ventrn, de tor, ventre; kolo-ek, lieu 











ne 


où l'on conserve de la paille, de kolb, paille; ivin-ek, qui a des 
ongles ` “onguin-aco-s; kaol-ek, abondant en choux, lieu planté 
de elhous; broenn-ek, adj., convert de jones, nom, lien couvert de 
jones; skouarn-ek, quia de grandes oreilles, hevre; kanab-ek, chè- 
neviere; fedu-ck, cendreux; mein-ck, a., pierreux, nf, lien pier- 
reux, de mean, m.; merienu-ek, Tourmiliére, de merien, fourmi; 
naon-ek, alamé: histr-ek. adj., abondant en huîtres, n. f., lieu 
abondant en huitres, de histr, m.; irin-ek, adj., abondant en prn- 
nelles, n. f., heu abondant en prunelles, de iin, m.; honarn-ek, 
qui renferme du fer; brug-ek, adj., couvert de bruyères, n. f.. lieu 
convert de bruyères, de bruk ou brug, m.; teod-ek, adj. et n. F, 
habillard. de teod, m.; spern-ek, adj. épineux; et n. L. lieu où 
il y a des épines, de spern, m., derv-eh, adj: et n, E, où il ya 
des chenes, de derf ou derv, chêne; foenn-ek, f., prairie, de foenn, 
w., loin. Cf. -apek. -EGEZ. 


-Eh -1C0-$ 


Aloar-ek, clere, du latin eler-ien-s; mez-ek, médecin, du latin 
med-icus ` karr-el:, écueil = “carr-ieo-s; man-ck, gant, du latin 
man-ice ; mor-ek, maritime —*mor-ico-s : argoud-ek, forestier = *are- 
NEE Bt, m., saule, en vieux pallots kel-ie, en pree, dia- 
lecte areadien, éà-ixn. Cl. -ADEK , -AOUER , -IGEL. 


-Eb == -tlo-s, -ld 


Caou-ed, cage = cav-dta; pri-ed, mari, du latin prir-atus. 
-ED = diu. 

Pee h-ed, péché ` pece-dti-s. 
-ED = -¢lid. 


Oal-ed, loyer = *agil-cta, en gallois ael-wyd ; morz-ed, cuisse 


*mord-cta, en gallois mordd-wyd. 
ED EES, 


hal-ed, dur = cal-eti-s: Gwen-ed. Nannes = | en-etes; Naon-cd, 
Nantes — Vamn-etes. 


-ED Af. 


Goleh-cd, f., bt de plume, du latin euleita : ken-ed, V., beauté. 


-ED == tes, 


Leg kal, m., santé — *iace-itu-s : klenv-ed, m., maladie — *elam- 
itu-s; kerz-ed, m., marche; pwask-ed, m., abri: mog-ed, fumée, 
de mor, leu; sper-ed. esprit, du J Im spnr-itu-s. 


== Gre 


-Ep = -/0-s. 
Pemp-ed, cinquième — “pemp-lo-s, en grec wéum-To-s, en lalm 
quinl e]-tu-s. 
-EDELEZ — -dtal-aeld. 
Pri-edelez, f., mariage — *priv-ftélacta. 
EDEN = -el-innd, -il-inuå. 


Lueh-eden, f., éclair, en vieux cornique luch-et, mème sens, 
thème en vieil irlandais foch-et: kousk-eden, f., couchée; ster-eden , 
l., étoile; mog-eden, l., vapeur, de mog-ed, fumée, dérivé de mog, 
leu; rob-eden, casaque. 


-EDIK == -«lito-s. 


Bav-edik, engourdi. Cf. App, -EUDIK, -IDIb. 


-EDIGEZ = -aticactd de -atico- (sullixe gallois du participe passé); 
et de -aetd ( suflixe servant à former des noms abstraits). 


Don-edigez , 1., venue, de don-t, venir; ewel-edigez, f., vision, de 
gwel-ont, voir; gan-edigez, f., naissance; dalch-edige: , f., assujettis- 
sement; dalledigez. l., cécité; ere-edigez, f., liaison; par-edige: , 
m., guérison; barn-edigez, action de juger. 

-EGEL = -icellå (voyez igel). 


Chouez-egel, vessie, variante de c'honezigel, mème sens, en gal- 
lois clwysigen. 


-E&EZ, masculin — -dcedo-s. 
Ti-erez, ménage 
ue? Air pc e 
-reez, féminin — -de-actd. 


Buan-eeez , emportement, de buanek, emporté, dérivé lui-même 
O RS 3 

de bnan, prompt; amez-epez, voisinage, dérivé d'amezek, voisin, 
pour amb-nesec, dont le second terme est dérivé de nes, proche ; 
gwallegez, négligence, de pwall-ek, négligent, dérivé de gwall, 
lorl; gouuul-ere:, gain, de ponid-ek, gagnant, dérivé lui-même de 
gounid, gain; talvoud-egez , valeur, de talvond-ck, qui a de la valeur, 
dérivé de talvoud, valoir; galloud-egez, puissance; om eves, 
science, de lenn-ek, savant, dérivé de lenn, lire; lent-egez , timidité, 
de lent, timide; lont-evez, gourmandise; mare’h-eve:, équitation; 
naon-erez, famine; tavant-egez, misère; taved-egez, tacilurnité; 
anaoud-erez, Connaissance; kisi-ege:, cause; bues-ege:, vie; mez- 
egez, déshonneur; lezir-ege:, paresse: ef. -E2 — ld, 


e ek 


~EGEZ -ac-issd, 


Mareh-ege:, femme qui va à cheval; ashourn-egez, celle qui a 
de pros os; aven-ege:, celle qui a une grosse màchoire; barv-ege:, 
femme barbue; korf-ege:, celle qui a du corps; l-evez, ména- 
gère; kaezour-ege:, tille puhère; lilpenn-crez, femme opiniàlre: 
amez-ege:, voisine. Cl. -Ez = -issd. 


-EGIEZ. féminin. 
Har h-epie: , équitation, 
-EL == ~ali-s par a bref. 


Henv-el, semblable, en vieil irlandais sam-d. thème sam-ali-. 
tdenfiqne a celui du latin simeali-s : gov-el. loree, en pallais gof- 
mil -—*gob-uli-s. d'où le dérivé goveli-a, lorger: kaz-el, aisselle, 
pl. ~on, en gallois ces-ail. 


EL == dli-s par a lone 
Ly l ti D' 


Kent-el, lecon = cant-ali-s, dont Ty est conserve dans le pluriel 
Kentelion, et qui, comme le vieil irlandais eet-al, conservé dans le 
composé for-eetal, enseignement, vient de la racine secondaire 
GANT, qu'on trouve anssi en latin. CI. ot 


A 
-EL == -úlo-s par a long. 


Gwennel, hirondelle, en gallois gwennarl ` “vetnalos, en irlan- 
dais fannall (par a brel et double 1) = *vatnallos; ce nom est le 
même que celui du vanneau en francais; marvel, mortel, en 


gallois marwol: sant-el, saint, dérné du latin sanetus. 
-EL OI -ELL -ello-s , -ella. 


Hu-el, hant ~ ouv-ello-s; skud-el, 1., écuelle, du latin seutella : 
laąg-el, TL. loge, dn latin locella; bouz-ell-en, 1.. boyan = *had-ella : 
av-el, f., vent = *av-ella. en gree à| /]eà>a; kab-el, m., coil- 
fnre — *eap-ello-s : rod-el, boucle (de cheveux) = *rot-ello-s, com- 
parez le latin rot-ulu-s; krug-el, À, colline, dérivé erue, même 
sens, qui se trouve dans le vocabulaire cornique; pore'h-cl, m., 
pore, du latin porcellus; kroamnu-el, I., anse, de kroumm courbé : 
danev-el. À. nouvelle: kav-el, bereean, mi; kamm-el, l.. erosse; 
skoaz-el, f., épaulée: kib-el, TL. cuve, du latin cúpella. GV. -\ we. A0. 


-EN ~illos. 
Mev-el. seryitenr ` *mapu-illos. 
-FL -tlos. 
Bel, bas, en vieil irlandats ts-el. thème fe-ila-: brez-el. ma- 


quereau, en vieny cornique bräh-il. en gallois brith-yll 


ee 


-EL, féminin — -ila. 


Da-el, dispute, en vieux gallois dail = *da-tla; ehoari-el, jouet, 
de choari, jouer; gwask-el, pressoir, de gwaska, presser; stag-el, 
altache, de staga, attacher. 


-ELEN — -ilinnd. 


Skub-clen, balai = *scôp-ilinna, en vieux cornique seubalen, 
dérivé du latin seépe. 


-ELEZ, féminin — dLaeid. 


Mad-ele:, bonté; kunv-elez, douceur d'humeur; pried-elez, ma- 
riage; rouant-elez, royaume; dou-elez, divinité; tntanv-ele:, veu- 
vage; mamm-cle:, malernité, en gallois mamoliaeth; tad-ele:, pa- 
lernité; sant-elez, sainteté, de santel, saint; henav-ele:, aïnesse; 
pad-elez, durée; pimv-elez, nalivité. Ces noms sont dérivés dad- 
jectifs en el qui sont Ja plupart inusiiés en breton, mais qui se 
trouvent en gallois avec la désinence ol = awl = dlo-s ou ali-s; 
tels sont: mad-ol, dérivé de mad, bon; priod-ol, marié, dérivé 
de priod, époux; duwiol, divin, pieux, dérivé duw, dieu; de ce 
dernier vient duwiolacth, théocratie — dou-elez. 


-ELLEN. 
Aroumm-ellen, f., arcon. 

-EN = DOE. 
Krist-en, chrélien — christi-anu-s. 

-EN — -ÊRO-S. 


Kol-en, petit d'un animal, en gallois colwyn —*cul-éno-s; hol-en, 
sel, en cornique hal-oin = *sal-éno-s: higol-en, pierre à aiguiser, en 
vieux gallois ocol-uin — acul-éna. 


-EN — Huit. 


Bliz-en , année, f. ==*bléd-inna , en gallois bhwyd-yn; kud-en, éche- 
veau, Í. = *cut-inna , en cornique eud-in; tel-en, harpe, l. —*tel-inna , 
en gallois tel-yn; kred-en, foi; diaraog-en, tablier; kaled-en, f., 
durillon, de kaled, dur: kaliar-en, LL. souillon, de kaliar, crotte; 
kaloun-en, f., cœur d'arbre; moud-en, f., motte; nerv-en, l., nerf; 
hili-en, f., sauce, d'hili, saumure; hig-en, f., hameçon; tak-en, f., 
goulle, moreeau; skeud-en, f., image, figure; sempla-en, f., éva- 
nouissement; spana-en, Í., cessation; ster-en, l., étoile; ar-gad-en, 
incursion — “are-catu-imna; gwella-eu, amélioration. Cf. -ADEN, 
-ELEN, -ODEN, -ZEN. 


— HO hos 


-EV, substantif — -ino-s, -enno-s, masculin. 


Kel-cn, houx = *cel-ino-s, en vieux cornique kel-in; krach-en, 


A WË : ; 
peau = *eroc-enno-s, en vieil irlandais croc-enn, gén. crac-ainn. 


-EV, adjectif = -ino-s, -ind. 
I-en, froid —"ag-ino-s; mel-en, jaune =*mel-ino-s; kichen, voisin 


de, en gallois cyrch-yn , qui enloure. 


-EN == -ONA , -0RO-S. 


Av-en, rivière, en cornique av-on = ab-ona. 


-ENT = 1° -antt, nom. pluriel de -anto-s ; 2° -antis , nom. pluriel de -aalt}-s ; 
3° -anti-s, nom. singulier. 


Skev-eñt, poumon = *scam-anti, de skanv = scam, léger; ker-ent, 
parents = *car-anti-s ; m-ent, f., quanlilé = *mag-anti-s, en gallois 
meint, en vieil irlandais mé-it =*mai-anti-s = *mag-antis; merv-ent, 
f., mortalité. Comparez le composé ugent, vingt = *vi-canti. 


-ENTEZ, féminin — -entit, ef. -antez. 


Lovr-ente:, lèpre; rog-entez, orgueil; chouerv-ente:, amertume, 
au AN sitcle huerv-entez; dall-entez, cécité; fall-entez, méchancelé; 
garv-entez, dureté, au xv° siecle garu-entez; paour-entez, pauvrelé ; 
laosk-ente:, état de ce qui est läche; brav-ente:, beauté. 


-ENTI == -entid, 


Nevez-enti, nouveaulé = *novi-cntia, comparez novi-entum, nom 
de lieu signifiant «ville neuve»; mezv-enti, ivresse — *medu-entia : 
merv-enti, f., mortalité. 


-ENTIEZ. 


Ker-entiez , parenlé, 
-E0 = -oviå. 


Kern-co, cornouaille = *Carn-ovia, dérivé de carn-x-, corne, en 
lalin carru. 


EP, -EB = De, PER, 


En-ep, en-eb, conlre, vis-à-vis, en irlandais ein-ech; hevel-ep, 
semblable = *samal-epas; maer-eb, au Ar" siècle mo:r-eb, en vieux 
gallois modr-ep, tanle — *mátr-epa '; ef. p. 65. 


' A proprement parler, ces mots sont composes, ct le suffixe apparent ep est 
un substantif signifiant visage, apparence. M. Windisch Pa démontré. 


h 


a he 


-ER = -w'e 


Aot-er, autel, du latin alt-are; gwil-er, place publique, du bas 
latin vdl-are. 


A e Lee} 
-ER == të, -UrUt. 


Caot-er, chaudière, du bas latin eald-dria; din-er, denier, du latin 
den-drius; barn-er, juge =*barn-drio-s; mare heg-er, cavalier =*mar- 
cde-drio-s; kan-er, chanteur = “*ean-drio-s; bara-er, boulanger —*ba- 
Ka 10-5, de *barago-s, aujonrd’ hui hara, pain; krou-er, créateur, 
au xv° siècle croe-er = *eré-drio-s, de la racine eré, qui c est celle dn 
latin creare; tonz-er, tondeur, au xv° sièele tons-er = *tons-drio-s , 
dérivé du latin tonsus : alehouez-er, serrurier =*aleavid-drio-s , dérivé 
d'*aleavida = *aleavia == *a-elavia, elef, qui vient du latin elavis; 
kemener, tailleur — *eom-ben-drio-s; mager, celui qui nourrit = 
*mac-ârio-s ; merer ou mereur, lernner, en Cornouailles merour; an-er, 
corvée, du latin aug-aria. ll est possible que dans quelques-uns 
de ces mots le suffixe -er vienne de -dri-s. 





-ER == -atir. 

Pesk-er, pêcheur = “pise-atir, au xv° siecle pesqu-ezr ; pee ‘h-er, 
pécheur = pece-atir, au xv° siècle pee ber: milin-er, meunier — 
*nolin-atir, au xv° sièele melin-hezr; gwin-er, piqueur ="vir-atir, au 
xv° sitele guin-hezr, guin-hezl. CI. App, 

-ER == -ériá. 


Hog-er, mur, en gallois mag-wyr — mdeéria par € long. 


-Ei = -€ro-s. 





Viv-er, nombre, du latin num-eru-s; gev-er, gendre —*eam-ero-s ; 

; ` s E 

ten-er, tendre = *ten-ero-s ; ob-er, action, identique, saul le genre, 
3 Le x A A ve VW 

au latin op-era; gousp-er, veille de fête, an pluriel gousp-eron, 

vêpres, du latin vesp-era. vesp-cre. 


-ER = -lir. 

Ker, village, au xv° siècle ka-er, en vieil irlandais ca-thir = 
catir, theme eatrae, mais le e final paraît de date relativement 
récente; [n]a-er, serpent, en gallois ne-idr, nominatif singulier en 
vieil irlandais ne-ithir = na-tir, thème na-trae. Cl. -ar = tir. 

-ER = -{r0-h, 

Lou-er, ange = lau-tro-n; lo-er, has, sorte de vêtement, en gal- 
lois Haw-dr, pl. Ho-drau, pantalon. 

-ER = -lrit. 


La-er, voleur = *la-tru = la-tro (latin). 


— 51e 


-EREZ, féminin -ûr-I$så. 


Bage-ere:, batelière; amanenn-cre:, celle qui fait ou vend du 
beurre ; mug-ere:, nourrice; ambroug-erez, couductrice; argoad- 
erez — “are-cêt-drissa, velle qui habite la pleine terre on les forêts : 
bale-erez, marcheuse; kan-ere:, chanteuse; kann-erez, blanchis- 
seuse: kantre-ere: , coureuse; barged-erez, badaude; bara-erez, bou- 
langere; kimiad-erez, velle qui dit adien; Mask ere: mendiante; 
kloch-erez, poule qui glousse; koani-erez, celle qui soupe; komps- 
erez, parlense; kork-erez, qnèteuse: koroll-erez, danseuse, 


-EREZ, féminin — -åri-actå, noms de professions. 
Kilviz-erez , charpenterie, art du charpentier —"carpi-d-iri-acta ; 
gwera-erez, vitrerie; gaiad-evez, tisseranderie. 
Pine oe A e a . x of re 
-EREZ, féminin — -dri-actd, noms du lieu où s'exerce un métier. 


Tach-evez, clouterie ; teol-ere:, tuilerie; bara-ere:, boulangerie: 
cordenn-crez, corderie; hñ-erez, écorcherie:; koutell-ere:, coutelle- 
rie; gwera-erez, verrerie; gwiad-erez, tissanderie. 


D 


-EREZ, masculin -uredo-s. 





Pok-erez, baiser = *ptic-aredo-s ; grvale’h-ere: , action de laver = 
“vole-aredo-s ; mab-erez, m., filiation; gag-erez, bégayement; sklav- 
erez, m., esclavage; e’houe:-erez, action de suer = “svid-aredo-s ; 
De Are , action de cucillir; flastr-erez, action d'écraser; teuz-erez, 
action de fondre; kaudi-ere:, blanchissage; dourn-ere:, action de 
battre; med-erez, moisson; manach-erez, monachisme; douar-erez , 
enterrement; nuaou-erez, miaulement ; mal-erez , action de moudre; 
mouzerez, bouderie; tabut-erez, action de se disputer; takor-erez, 
friperie; tag-erez, action d'étrangler; tou-erez, action de jurer; 
treal-erez, action de haleter; trez-erez, prodigalité; trip-erez, action 
de danser; troaz-erez, action d'uriner; truant-ere:, mendicité; tru- 
bard-erez, perfidie; skarz-erez, action de diminuer; skrap-ere:, 
action de ravir; sere’h-erez, coneubinage ; stamp-erez, action d'en- 
jamber; stard-erez, action d'affermir; stlap-erez, action de jeter; 
strefi-erez, élernuement; red-erez, action de courir, 


-ERL ~ -rui 7 voyez -IrL 


Koant-eri gentillesse; mer-ert, ferme, dit aussi mereuri: prloan- 
eri, f., lien où Von travaille la Bint. hakouz-ert, f., corderie. 


-ERN -arun-s, 


Lug-ern, éclat, lustre = loc-arno-s en vieil irlandais Ina-charn 
— locarna: leuk-ern-en, ver intestinal. 


1 ALA 
-EUD == -ulo-s, -uld. 





Neun-eud, bots à brûler = latin commin-üta. CI. - 


-EUDI. 


Meul-eudi, f., louange. 


-EUDIK = -4{iC0-S$. 


Keuz-eudik, conteit. Cf. -EDIK , -rpix. 
EUR. 


Mer-eur. fermier, de mera, administrer, dérivé de mear, mer = 
mayor. 


A a 
-EURI = -ri 


Mer-ewri, ferme — *major-tria ; aneb-euri, mobilier. 


-EZ, au xv° siècle -e2, -aez — -actd, noms abstraits. 


Hevelebedig-ez , conformité = “samalepatic-actd , dérivé de *sama- 
lepatico-s . Rte (E méme de *samal-epo-s, pareil, anjourd hui keve- 
lep, lequel vient de *samali-s, aujourd’ hut Aenrel et en latin 
similis; amezegez, voisinage = *ambi-nexåc-actd, dérivé d'amnesek, 
voisin = *ambi-nexåco-s; gweledig-ez, vision = “velahe-actd ; rouan- 
tel-ez , royaume=“régantdl-actd; gwizieg-ez, science = ¥*vidtiâc-actå; 
priedel-ez, mariage = *privátál-actů; madėl-ez , bonté = *matál-actá ; 
hunvel-ez, bonté = *cedmiål-actå; galloud-ez, puissance; heor-ez, f., 
encrage; mell-ez, f., suture du crane, de mell, jointure; herr-ez, 
f., impatience, en gallois kiraeth; kristen-ez, f., chrétienté; hudur- 
ez, f., saleté; gwini-ez, f., vigne; loudour-ez, saleté. Cf. -apurez, 
-AREZ, -DEZ, EDELEZ, -EDIGEZ, -EGEZ, -ELEZ, -EREZ, -IDIGEZ, —1FEZ, 
-1GEZ, -NEZ. Quelquefois Am et -acn sont employés pour ES, 


-EZ, au xv° siècle -ez — -actd, nom concret. 


Mat-ez, servante = *magat-acta, identique au second terme de 
l'adjectif vieil irlandais ro-macd-acht (superadulta); dans le substantil 
gothique magath-i-s, fille, le sullixe seul est différent. 


EZ. au xv" siècle -ez = -edo-s — -10-5 ? noms abstraits. 


Div-e:, m., lin, en vieil irlandais de[vlad, en gallois diw-edd = 
“div-edo-s; bu-ez, f., vie = *biv-edo-s; tru-ez, f. , pitié = trôgr-edo-s ; 
mivirion-ez, f., vérité, justice — = *virion-eda, eu vieil irlandais LE 

*vírinn-ia — “virvonn-ta, f.; bihan-ez, m., petitesse = *biccan-edo-s 

_ *biccancio-s: harn-ez, m., ferraifle. 


ae 

— J 4) — 

-EZ, au AKT siècle -ez, au x° -id = -idio-s = vs, 
noms d'objets et noms abstraits, 


Men-e:, m., montagne, au 1x° sièele mon-id == “mon-idio-s = 
*mon-10-s, pluriel men-esi-ou; bad-ez , f. , baptême, en gallois bed-ydd 
= “bat-idio-s = “bat-10-s: leven-e:, Y., joie, en gallois lawen-ydd 
*lavon-idio-s —*lavon-io-s ; karant-e:, Ñ., amitié, eu gallois carenn-ydd 
= *carant-idio-s = ‘carant-io-s; ale hou-e: , f., clef, pl. alchou-es-iou ; 
di-gar-ez, m., excuse, pl. di-gar-es-iou, dont le second terme est 
en gallois cer-ydd, réprimande, honte; banv-e:, n., banquet, pl. 
banv-esi-ou; hent-e:, prochain, de la même racine que Firlaudais 
setche, épouse, qui parait venir de sét, chemin, en breton kent 
et signilier celle qui haute. CF. -anrez, -ENTEZ, -10NEZ. 


-EZ. au xv" siècle -ez == -id = -io-s, nom professionnel, 
pluriel {Cu 


Aalv-ez, charpentier = *carp-io-s, en irlandais cairb-re = *carp- 
arta-s avec un suffixe différent; comparez le latin carp-ent-arius. 
-EZ, au xv" siècle -ez , au 1 -id = -io-s, -ta , -to-u, adjectif. 
Nev-ez, nouveau, au ax siècle nov-id = “nov-ulio-s = nov-io-s. 
-EZ, au xv° siècle -es = -es. 
Maez, champ non clos = *mag-es. 
-EZ, au xv° siècle -es == -issd. 


Heiz-ez , biche = *hid-issa : sant-e:, sainte == *sanet-issa ; breton-ez , 
bretoune= briton-issa ; braz-ez , grosse = “bras-issa ; maou-ez , femme 
= *magu-issa; ameg-c:, accoucheuse; bale’h-ez , fenune hautaine; 
kanfard-ez, élégante; barz-ez, femme qui fait des vers; bastard-e:, 
bätarde; bugel-ez, bergère; kakouz-ez, femme d'un cordier; forr-ez, 
naine; Aristen-ez, chrétienne; dalif-ez, fille posthume; kez-ez, une 
malheureuse. Cf. -ADEZ, -ATUREZ, -AEREZ, -ANEZ, -ANDEZ, -ÉREZ, 
-IADEZ, -I\NEZ, -1Z, -OREZ, -OUREZ. 


-EZ, au Xv" siècle -es = -issi-s. 
En-ez, tle = *in-issi-s. 
-F © os. 
Der-f, chène = der-vo-s. 
-FR =~ -bro-. 


Lu-fr, éclat, lustre, spleudeur, eu vieux gallois lou-ber = *lou|e|- 
bro-n: re-fr, derrière, CY. -or. 


= JAI = 


-ü — EUR, 


Mo-g, teu, en gallois mwg, lumée, en irlandais awch, signi- 
fiant aussi fumée, de la même racine que le latin moveo (com- 
parez ignis, feu = ag-ni-s, de la même racine que le verbe ag-o). 


-GEL == -cella, en latin -cula. 


Ke-gel, quenouille = *conu-cella, du bas latin conu-cula; e houtz- 
e-gel, Choniz-i-gel, vessie, de chouez, souffle, en gallois chwydd 
ge ee Le > Ol ee ees 
enflure. 


-6L, identique au latin -crum , -culum. 


Chouen-gl, sarcloir, en gallois chwynogl, de c'houen, aujourd bui 
inusité, en gallois chen. mauvaise herbe, qui a donné aussi le 


dérivé c’houenna, sarcler, en gallois chwynu. 
| 
-] — 105$, 


C'hour-i, jeu — *svareio-s, en vieux gallois guar-oi, en gallois 
moderne giwar-e. 


A ttl, 10H, 


Gina, Vignes = vin-ia, bas latin pour vmea; red-1, nécessité = 
*ratia, de ret, nécessaire = *rati-s, en gallois rhaid; vi, œuf = wi 
— “avion, identiqne au grec œv pour @fiév, theme doya ; goul-1, 
plaie — “val-io-n, cl. vul-nus ; benny, singuher, aujourd'hui inu- 
silé, du moderne bin-iou; thee, paresse, de diek, paresseux = 
“di-dcu-s ; pliz-i, crampe; meneck4, m., asile, refuge; kef-rid-1, f., 
comnussion, message — com-ret-ia, CE -pont, -ENTI, -ERI, -EUDI, 
EUR], -IRI,-NI, ON1, -OURI, -SI, ~ZI. 


-1AD —= -ietv-s? noms de content. 


Arouer-iad, m., le contenu d'un enble, de krouer, T., erible; 
tuol-iad, f., ce qu'on peut mettre sur ou autour d'nne table, de 
tuol, €., lable; kegel-iad, f., quenouillée, de kegel, I., quenouille; 
ker-iad, f., le contenu d'un village, de ker, f., village; neiz-iad, 
m., nichée, de neiz, m., nid; ben-iad, f., fil que contient une bo- 
bine; staol-iad, T., contenance d'une élable ; /aouer-rad, f., augée ; 
lao-iad, f., cuillerée; nados-iad, f., aiguillée; begel-tad, m., ventre 
d'une lemme grosse, de begel, nombril, ber-iad, m., brochée, de 
ber, bes-iad, m., contenu d'une tombe, de bez, kazeliad, ce qu'on 
tient sous l’aisselle. Les noms dont viennent ces dérivés en -iad 


forment leur pluriel en -iou. Cf. -ap. 


-AD == ati-s, noms d'habitants dérivés de noms de leux. 


Fr.mes-ud, élranger, pl. -tdi; ker-iad, habitant d'un village, pl. 


-iz 157 menes-iad, montagnard, pl. -iz ou Alt 7 enes-iad, tusu- 
laire, pl. -12 ou -idi; mes-iad, campagnard, pl. -tad-ed ; dia-ves-tad , 
étranger; ploui-:-iad, villageois, dérivé de ploue, pl. ploui-:-i: : ar- 
vor-iad, habitant du voisinage de la mer, Voir -4b. 


-14b = -ialo-s (?), noms d'agents. 


Arvest-iad , spectateur; bloas-tad, agé d'uu an; gaou-iad, menteur; 
brezel-iad, guerrier: kin-tad, chanteur; deou-iad, droitier; deis-tad 


éphémère: eves-tad, garde; kleis-iad, gaucher; kleze-iad, homme 


d'épée; koz-iad, vieillard; dibr-iad, mangeur; ober-iad, homme 
actif, agissant; tremen-tad, passant, étranger; Aerer h-iad, au- 
bergiste; diherbere’h-iad, inhospitalier; kemolc'h-iad, chasseur. 


-IADEZ — -tati-ssd, noms d'habitants, 


Er-mes-iade:, étrangère; menes-iadez, montagnarde; enes-iade: , 


insulaire; ploui-z-iadez, villageoise; arvor-iadez, celle qui habite 
près de Ja mer. 


-IAD-EZ = -tal-issd, nonis d'agents. 


Ober-iade:, femme active, agissante; gaon-iade:, menteuse ; 
deou-tadez, lemme qui se sert de la main droite; kleiz-tadez , pau- 
chère; tremen-iadez, femme qui passe, étrangère. 

cu = -co-s, cf, -uc’h. 


Mo-c'h, m., cochon = *muc-eo-s, en vieil irlandais muc-e, lé- 
minin = *mue-cd, génitif muic-ce = muc-ces, comparer le falin 
mucus et le français moucher. 


Aach, féminin, par ch français, pour rez. 


Bastard-iach, batardise ; beleg-iach, prétrise ; loen-iach, bestia- 
lité; perc henn-tach, prapriété. CI. za, -acu , -£2. 


“IAN. 
Mor-ian, nègre. 
-IANEZ © -tanissd. 
Mor-ianc:, nésresse. 
“IANT. 
Éves-tant, vigilant; badis-iant, baptème. 
2 -teo-s par è bref. 


Lik, lac, du latin lacus. 


EE 


-1k, fénunin. 


Pill-ik, poêle, usteusile de cuisine, dérivé du vieux français 


paille. 
-IK = -ico-s. 


Pinvid-ik avec métathèse pour pendevik , riche, en gallois pendefig , 
composé e —*tov-ico-s , cf. irl. toisech—=*tov-ittica-s , 
prince; aoun-ik, limide = *oma-fco-s — “obnico-s, cf. irl. omun, 
crainte; euz-ik, effrayant — éd-ico-s; cost-ik, rossignol = august- 
fco-s; koant-ik, écureuil; moch-ik, cloporte; mumud-ik, serpolet; 
hill-ik, chatouillement; gwen-vid-ik, heureux, de gwen-vet, bon- 
heur, dont le premier terme est l'adjectif gwenn, blanc; gwenn-ik, 
nı., saumon blanc. Cf. -Epik, -1DIK, -EUDIK, -IKEL. | 








“IKEL. 


Dor-ikel, petite porte. 


-1D, masculin. 


Goun-id, gain; comparez, quant à la racine, le latin ven-atio ; 
kell-id, germe, de kaleh, kall, testicule ; lec’h-id, vase, limon, de 
louch, mare; breun-id, poitrine, de bronn, mamelle. 


Ap. féminin = latin -Êruu, bas Jatin -îrun. 


Gwerz-id, f., fuseau — *vert-ita; beuz-id, f., lieu plein de buts, 
en latin burétum: kilv-id, TL. coudraie *coslo-vidu-ita, de kel-vez , 
condrier = *coslo-vidu-s. 


-IDEL, féminin. 


Tro-idel, ruse, de tro, tour; mog-idel, fnmeron, de mog-ed, 
fumeée, dérivé de mor, feu. 


nik = -alico-s = -clic, désinence du participe passé passif 
eu vieux gallois, identique an latin -aticus et an français -age. 


Biv-idik, vivifiant = *gviv-atico-s , cf. bevet, participe passé passif 
de beva, vivre; koll-idik, avorton, ef. kollet, participe passé passif 
de holla, perdre; gin-idik, natif — *gen-atico-s, comparez ganet, 
participe passé passif de genel, engendrer; birv-idik , bonillant, 
pétnlant, cf bervet, participe passé de berva, bouillir; lesk-idik, 
brûlant, ef losket, participe passé passif de leski, brûler; bav-uhk, 
engourdi, cf. ere participe passé passil de bava, engourdir; 
EE e cf. revet, participe passif de rev, geler: lou-vdik: . 
puant, Ki louet, participe passé passif de loui, puer; Alanv-idil, 

maladif, de klanv, malade; kiz-idik, pwir-idik, sensible. CL. -epik. 


-1DIGEZ, au AN" siècle -idiguez, -idigez = -atic-aclé. 


Leu|:}r-idigez, députation, destination; koll-idigez, perdition; 
birv-idigez , bouillonnement; skler-idiges , éelaireissement ; kiz-idi- 
gez, sensibilité; krou-idigez , création; kurun-idirez, couronnement: 
kuz-dige: , action de se cacher; dale- idigez , action de tarder; dalc’h- 
idigez, assujettissement ; FC -idigez, damnation; fill-idigez, lai- 
blesse; lev- -idigez , pilotage; terr-idigez, action de rompre; enaou- 
uligez, animation; kevreun-idigez, partialité; koant-idigez , enjoli- 
vement; dic haou-idigez, dédommagement; mezv-iige:, ivresse; 
reiz-üligez, action de mettre en ordre; seven-idige:, honnêteté ; 
selaou-uhgez, action d'écouter; tro-idigez, action de tourner; sent- 
uve: , obéissance. Cf. - ez. 


-IEN, singulier masculin, en vannetais -10n. 


Gwel-ien pour gwelch-ien. eau gui a servi à laver Ja vaisselle. 
E 


-IEN, pluriel = -iones. 


Mer-ien, fourmis, en vannetais mer-ion, singulatif en vieux cor- 
nique menv-ion-en, en gallois my[nlu-ion-yn, dérivé du thème 
indo-européen minu, être ou devenir petit, conservé en sanscrit, 
en grec et en latin; kelien, mouches, en gallois cyl-ion. 


EX, singulier féminin. 
len-ien, {., le froid ; gliz-ien, f., te serein. 
-1ER, du français. 
Tavarn-ier, cabaretier; teol-ter, tuilier. 
AE = -2acld. 


Droug-iez , méchaneet té; beleg- -iez, prètrise —"baculäc-iacta ; aotrou- 
n- iez , seigneurie = = *altravon-iarta ; mibil-iez , enfantillage = = *mapal- 
iacta; ; gazon- iez . domesticité —"vasson-1acta ; daougan-i 102, COCUALE 5 
eneb-iez , contradiction ; hloareg-iez , cléricature ; kaloun-iez , cordia- 
lité; arabad-tez, ner E bastard-iez, batardise; hristen-iez, 
E nisme ; fall-apr-iez, méchanceté; diot-iez , sottise ; perc henn- 
iez proprić flé; dibere henn-ie:, eon: brenr-iez, confrérie; 
D us: -ie:, f., cousinage. Cf. -ez. 


-GEL = -icella. 


Chouez-igel, vessie, en gallois chwys-igen ; korn-igel, toupie ; 
korv-igel, état de ce qui est embrouillé, de loulm, nœud; marb- 
igel, L, petite faucille; staot-igel, f., urinoir, de staot, urine: 
gwar-igel, biais; brans-igel, T., balançoire, du français balancer 


EE 
prononcé brancer; karr-igel, chemin, lraces de charrette (Le 
Pelletier); fank-igel, bourbier, de fauk, lange. 
-1GEZ = -tc~acld, 
Kev-red-igez , accord, concert = “com-ret-icacta. 
“ich, au singulatif ut, 
Fin-ich, laines, fin-gen, une faine. 
-JEN = -idjen = -ittonts. 


Tan-ijen, inflammation; pin-ÿen, pénitence, en gallois pen-yd, 
du lalin pun-itio, -itionis; ler-ijen, pétulance; skler-ijen, lumière; 
teval-ijen, obscurité; tonan-ijen, chaleur modérée. 


-1L, 
Ib-il, cheville, en gallois du 1x° siècle epill, ef. aculeus. 
IN = -ino-s, -ind. 


lin, coude = *ol-ino-s ou “ol-ina, en grec œà-évn, en latin 
al-na = *ol-ina; w-in, ongle = *ongu-ino-s ou “ongu-ina, en latin 
ungu-i-s = “ongu-i-s; irv-in, navels, colleclil el wo-m-en, I. sing., 
un navel, en gallois erf-in, collectif, erf-in-en, l. sing., eu grec, 
paĝ-avn, vailort; iw-im, if — “ebana; kerz-in, m. sing. alise, m. 
pl. alisier; le gallois cerddin parait désigner un arbre différent. 





-ION == -20N0-S. 
Gwir-ion, vrai, en irlandais fir-tan. 
-IONEZ — -tonnidd, -ionned. 


Guvir-ionez, vérité, au xv° siecle guir-yonez; en vieil irlandais 
fir-inne = “vir-ronnia. 


“ant, cl. pt, 

Fagod-wi, lieu où l'on met les lagols. 

-1T, {Gininin = -üta. 
heo-it, ciguë, du latin cieta. CI. up, -uD. 

e A A 

-IVELEZ = -imalucat. 

Gin-ivelez, nalivilé, de la racine Gan, d'où gen-el, nailre. 
12, 


Koant-iz, belle, mailresse, au xv° siècle coantes. Cf. -ez = 
CET? 


— e 


-L = -tlo-n, = tro-n. 


Seu-l, talon, au xv° siècle seu-z}, en gallois sawdl = *s|t]a-tlo-n; 
hoa-l, àge, DESS Een hoa-zl = *ain-do-n; hea-l, manche d'une 
charrue, au xv° siècle hae-zl == *ami-tlo-n? keel, nouvelle, récit, 
conte, au xv° siècle que-hezl, dont le premier terme est le préfixe 
eo, avec, et dont Je second terme parait identique au gallois 
chave-dl = *sve-tlo-n ou *se-tlo-n pour *spe-tlo-n, même sens, de Ja 
meme racine que le gree et» pour Zone. Cf. 2. 


-L == -ulo-s. 
Moa-l, chauve = mag-ulo-s. 
-M == -mano-s, -MANT-S. 


Bram-m, pet= *bram-mano-s ou *bram-mani-s ; comparez le plu- 
riel cornique bremmyn — *bram-mani ou *bram- -manis , de la racine 
BRAM, Iurinurer; fa-m, morceau = *tag-mano-s ou “tag mans ; 
comparez le pluriel cornique tymmyn. de la racine TAG, toucher; 
koul-m, nœud —*col-mani-s; comparez le pluriel cornique col-men 
= *col-mani-s et le vieil irlandais col-mmene, thème col-mmania; 
dremm, vue, face, est pour derk-m... ou drec-m... et vient de la 
racine DARK, voir (?). 


-y = -min, thème man ou mann. 


Gar-m, cri, uom. sing., en vieil irlandais *gair-m = gar-min, 
theme gar-man ou garmann; lamm, saul, non, en vieil irlandais 
léimm = lémmin, thème lang-man ou leng-man: kanm, pas, nom., 
en vieil irlandais ceim-m —cen-min, theme can|r|-man ou ceng-man. 


M == -JH0-S. 


Tom-m, chaud, en gallois tevy-m = *tép-mo-s: comparez le vieil 
irlandais tim-me, thème tp-nva où tp-mid, chaleur. 


MN = ICH, 


Sta-mm, m., tricot, du latin sta-men, chaine d'une étolle; Ra-ann, 
lien, du latin Gga-men; konta-mm, poison, du latin conta-men. 


-M = -H0-N. 


Kom-m, auge, en gallois baf-n, dérivé de la racine celtique kan 
(en latin cap dans capere), d'où le verbe kav-out. 


\ = -¢tulo-s, 


Eu-n, juste = “av-ento-s. 


— 60 


eh = -mo-s, MÀ. 
Plan, plume = plu-ma (du latin); ha-n, été = *sa-mo-s. 
-N = -min. 
Neu-n, action de nager, en irlandais snd-mh = *snd-min. 
-N = -nis, -ani-s, 


Alu-n, fesse, pl. klu-ni-en (vannetais), en sanscrit çrô-ni-s, en 
grec xAd-ve-s, en latin cli-ni-s, en vieux prussien slan-ni-s; ber-n, 
monceau, pl. ber-ni-ou, en gallois bry-n, pl. bry-ni-au, thème 
“briga-ni-; cf. gaulois briga. 


-N — HR, -20-S. 

Dou-n, profond. Cet adjectif a en irlandais deux thèmes : 

° dum-ni- = dub-ni- à tous les cas, sanf an génitif singulier; 
2° dum-no = dub-no- au génitif singulier. 
-N = -N0-S, -nå. 

Ev-n, oiseau, pour et-n = *[p]at-no-s, de la racine pat, voler; 
ou-h, agneau, pour “agi-no-s, en Jatin agnus; leu-n, plein —* | p|la- 
no-s, en latin ob ee aou-n, crainte, en gaulois om-no-s; gloa- n, 
bua en gallois gwla-n= *vla-na; li-n, pus = li-no-s , du participe 
parfait ri-na, coulant, conservé en sanscrit; ker-n, sommet de la 
tète; comparez le thème sansertl karan-ka = kar-ana-ka. 

-N = -200-S, 

Kei-n, dos = *cebi-nno-s ou *eebe-nno-s; comparez le moyen gal- 

lois ceby-n, dos, et le terme géographique gaulois Cebe-nna. 
-ND = -nli-s. 


Beza-nd, présent; ez-veza-nd, absent. 

-NEZ, masculin. 
Hir-nez , longueur. 

-NEZ == -nacta. 
Fur-nez, Í., sagesse; lor-nez, lèpre; ker-nez, 1., cherté; kez-nez, 

f., misère — *cacto-nacta ` hudur-nez, saleté. 
BI 

Koz-ni, vieillesse = *cotto-nia. Cf. -ont. 


-XN = -uno-s, -nna , tenant lieu de -no-s, -na après une voyelle 
précédemment longue, abrégée dans les langues celliques. 


Le-nn, étang —="h-nno-s, du participe passil'ri-na-, coulant, con- 


E et 


serve en sansertt; len, couverture = [g ]linna , identique au xàaiva 
grec el au [h|laena latin. Deux formes gauloises de ce mot nous ont 
été conservées par les anciens, Strabon écrit Aaïva avec une diph- 
longue et sans doublement de la consonne x. Chez Isidore, nous 
lisons linna avec doublement et sans diphtongue. 


“A 
“NN = "HL, 


Ma-nn, licu = *mag-ina, en vieil irlandais mag-en, féminin. 


nt HIT? 


Pre-nv, ver = “pre-mi-s, en vieil irlandais eräm — *qure-mi-s. 


-NV == -mo-s. 

Tla-nv, été, en sanserit sa-md, année; roe-nv, rame, en latin 
ró-mus. Cf. -x. 

-o = -ami, génitif -amonos, thème -aman on -anann. 

kola, paille =*cal-amu, gén. *cal-amon-os, en gallois cal-af, an 
pluriel ral-afon. Cf. -E = -imu. 

-0 = -aro-s. 

Lan-o, marée, primitivement plénitude, en gallois llan-w, dé- 
rivé de leur = *ldno-s = [plli-na-s, plein, au moyen du suflixe 
-vo-s , lan-o = *[ p\läna-vo-s. 

-0 = -min, Où -men, thème -man où -mann. 

Han-0, nom, en vieil irlandais ain-m = *an-min, on “an-men; 

gol-o, couverture, le même mot que le latin vel-amen. CF. au, 
-0 = -v0-5, 

Tar-o, taureau — tar-vo-s; kar-o, cerf = *car-vo-s ; er-0, sillon, 
en latin ar-vo-m; der-o, chêne, en gaulois der-vo-s, en vieil irlan- 
dais nom. sing. daur = *dar-vac-s, gén. dar-ach = *dar-vac-as ; 
fa-o, hêtre=sfag-vo-s : mez-0. wre="medl-vo-s ; e-0, gras =*lig-vo-s, 
eu vieil irlandais tag = *tig-u-s. 

OK <= -4C0-S. 

Kili-ok:, coq — “cah-aco-s; kiri-ol, cause. 

-op = -ålo-s. 


Te-od, langue = *tab-tito-s. 


Age a 
-ODEN = -alinnid. 


Merc’h-oden, poupée = *mere-dtinna, de mereh, fille; ry-oden, 
roure-corge — *rudi-dtinna : gewenn-oden, sentier: log-oden , souris. 





do 


~OEZ. 


Komp-oez, plat, poli, um; Konk-oez, gourme. 


-0c'H = -00C0-S ? 
Kall-oc'h, entier (marc'h-kalloc'h, cheval entier) = *cale-occo-s ; 
floch, écuyer = *vir-occo-s ? 
-oJEN, féminin. 


Gwenn-ojen pour gwen-odien, variante de gwenn-oden, sentier. 


-oL = -ello-s. 


Morz-el, m., marteau = snart-ello-s. Cf. -EL. 


-OL = -åli-s. 


Kan-ol, canal, du latin can-dhi-s. Cf. -EL. 


-0L = -êlå. 


Kant-ol, chandelle, du latin cand-éla. 


-OLEN = -ulén[a?]. 


Hig-olen, en vieux gallois oc-oluin, pierre à aiguiser, dérivé du 
thème acu-. 
-0N = -0N0-$, On. 


Kal-on, cœur — *cal-ona ; kontr-on, m., ver; tak-on, m., pièce. 


-0NI. 


Kaz-oni, haine; glout-oni, gloutonnerie, gourmandise; piz-oni, 
avarice ; rog-oni, orgueil; druz-oni, graisse; chouerv-oni, amertume; 
fall-oni, perfidie; kred-om, f., erédulité; ez-oni, facilité, aisance; 
tu-oni, cachette. Cf. -N1, -DONI. 


-ONIEZ = onida — -oniå, Cf. OUNIEZ. 


Gwaz-oniez, domesticité = *vass-omia. 


-OR = -0r0-S, -ord, Oro-n. 
Gleb-or, humidité = *vo-lip-oro-s ; e-or, ancre = “me-ora, en vieil 
irlandais mg-or; sec’h-or, sécheresse. 
-0R — -bro-n. 


Re-or, derrière, précédemment re-ffr = *re-bro-n, comparez le 
suffixe du Jatin cere-bru-m et la racine du latin re-tro. 


ert 


A> A 
-OREZ = -(&rissa, 


Chouili-orez , f., trelou, de c'houilia. loniller. 


-ORN == -Urnoe-s, 


Kel-orn, baquet couvert, en vieil irlandais cèorun, en gaulois 
eil-urno-n. 


-OU = ~-avo-s, -avd, -avo-n. 

Ank-ou, mort = “euc-avo-s: bis-ou. bijou = “bis-avo-s; gen-ou, 
bouche — gen-ava; deh-ou, droit = dex-avo-s, der-ava, dex-avo-n ; 
louz-ou , herbe = “lus-avo-s ; garz-ou , aiguillon =*part-avo-s, dérivé 
de gar:, haie = “garto-s. 

-00 = “ati, -AVON-OS. 


Aotr-ou, maitre. seigneur, monsieur — *al-tr-avu , gémtil *altr- 
avon-os. CT. -TROU. 


“OU == -0PAN0-S, -OVONO-S. 


E-metou, au milieu — “tr mediavonu, “in mediovonu. L'ivlandais 
m medôn, le moyen gallois y meun, au milieu, supposent le même 
sullixe. 
-ou = -va, génitif -von[os]. 


Bre-ou, meule de moulin = *bra-vu, en sanscrit grà-và, theme 
gra-van, 


-OUD. 
Gall-oud, puissance, de la racine -611L pour var, pouvoir; kib- 


oud, murmure: dirv-oud , gémissement. Girele-oud, couches, est un 


composé et se dit pour gwelé-boud. 


-QUEN == -vaNO-s. 
La-ouen, gai — la-vano-s, de la racine indo-européenne ra. 
jouir. 
OUER, wasculin. 

Choalen-ouer, saloir; larj-ouer, lardoire; logot-ouer, souriciere ; 
min-ouer, boucle de museau; god-ouer, cabane mobile de berger. 
-OUL -nllå. 

Koug-oul, m., capuchon — cuc-ulla; koumm-oul, nuage, en gal- 
lois cwm-wl; kamb-oul, kamp-oul. vallée. 
OUNIEZ, Ch -ONIEZ. 


Braz-ounie:, grandeur. 


— 01 — 


OUR = IL. 


Kaez-our, saleté = *cart-ori-s en vieux gallois cait-oir; barn-onr, 
juge = “*barn-ori-s ; devez-our, journalier = *dies-ved-ôri-s; eneb-our, 
ennen: klanv-our, malade — *clam-ori-s; micher-our, ouvrier; 
mare had-our, marchand = mercat-ôri-s; mer-our, fermier en Cor- 
nouailles, variante de mer-eur ou mer-er; ober-our, ouvrier: hena- 
our, ainé; hanter-our, médiateur — *sdmi-ter-ori-s; kere-our, cor- 
donnier; dle-our, débiteur = “dlig-ori-s. Cf. -anour. 


-OUREZ == -6riactd? 
Mare’ had-ourez, marchandise; hanter-ourez, entremise. 
-OUREZ = ~firtssa. 


Alanv-ourez , femme malade = *clam-drissa; devez-ourez, journa- 
lière; hena-ourez, ainée; hanter-ourez, médiatrice, entremetteuse. 


-ourt, féminin. 
Kere-ouri, cordonnerie (métier et boutique). 
-OURN = -urno-s. 


Ask-ourn, os = *ase-urno-s (= asti-urno-s, dérivé du theme asti 
qui se trouve dans le latin os = *osti, en sanscrit asthi). 


-OUZ. 


Rat-ou:, tondu; morm-ou:, m., morve. 
A D Ae 
oz — -êd = eio-s, ĉia-s. 


Vad-oz, aiguille, en vieux gallois not-uid = *nd-ted = “nd-téia; 
men-02, pensée = men-éd —*menéio-s ; rat-oz , réflexion = *rat-éd = 
*rateia. Malloz, malédiction, bennoz, bénédiction, ont une autre 
origiue : on dit malloz pour maledictus, bennoz pour benedictus. 


-0Z = -aslu-s == -altu-s. 


Hog-oz, presque, originairement adjectif signifiant «près de»; 
ogos a ce sens en cornique, et c'est le même mot que l'irlandais 
ocus, Voisin = “ancastu-s = *enc-attu-s ; [n|aoz, manière, en vieil 
irlandais gnûs = gnd-itu-s, coutume. 


Ber-r, court, en gallois byr au masculin, ber au féminin, en ir- 
landais bearr, theme *bir-ra —“birg-ra, comparez le latin brevis — 
brag-vi-s = barg-vi-s, de la racine BnarG, dont la variante RURAG 
a donné le latin frangere et Je gothique brikan. 


EE 


-R -ro-s, -rà , -ra-n, 

Meu-r, grand — maļ g ]-ro-s; dou-r, eau = dub-ro-n; gaou-r, chèvre 
= gab-ro-s: leu-r, aire = *[p]ld-ra: kae-r, bean, au xv" sièele 
caz-r, au IC siècle cad-r  cad-ro-s. 

-R «pu. 

Dae-r, larme ~ dac-ru. 

-R = -hr, 

Breu-r, frère, au xv° siècle breu-:r = “hra-tir; comparez mo-er 
mère, au xv°sièele mo-zr =*md-tir, conservé dans le composé moer- 
ch, tante, au xv° sièele mozr-eb, dont le sens littéral est e apparence 
de mére», p. Ag. Cf app, -en — -tir. 

-R — fr. 


dra-r, charrue = ara-tre-n; tara-r, tariere = tara-tro-n, en vieil 
irlandais tara-thar; broue-r, crible = *eré-tre-n. en vieil irlandais 
erta-thar; le-r. cuir. en vieil irlandais loa-thar, peau, en gallois 


llłe-dr. 


“RE. 


Hunv-re, rêve; jaod-ré, reverie: ramb-ré, reverie; mel-ré, souci 
( melancholia? ). 


-s -sill 
Kamp-s, aube, en gallois cam-se ` cami-sia. 
SL. 
Laeron-si, larein. 
-T -{0-$, 


Ina-t, comm  *ati-gnd-ta-s; pao-t, beaneoup de = *pal-to-s (2), 


-TANNY -(aimo-s. 


Jn-tane. veuf, identique à Virlandais archaïque om-tam *oina- 
tama-s, célibataire, qui n'est autre chose que le superlatif de om 

aina-s, Un; comparez le sanserit pra-tama-s, premier, et le 
nom propre Cuno-tamo-s, dérivé de cmo-s, haat. Intant signilie 
-tont seul». 


TED, YVOXEZ DEI, 
\es-ted, m., proximité. 
EL. 


Kon-tel, 1., couteau, pl. dir, en bas kalin cuntellim 


66 — 


-TER -- -lera-s, -terå , -tero-n, 


Han-ter, moitié, demi = *smi-tero-s , *simi-tera, “sdmi-tero-n. 


-Tiz, masculin. 


laouank-tiz, jeunesse, en gallois cenenc-tyd. 
-TL =— ITON. 


vadimonium; bes-tl, Del = *bid-tro-n, de la même racine que Fale- 
mand bitter, amer; roues-tl, bouillerie, confection, identique au 
gallois rhwys-tr, obstacle == *rét[il-tro-n, dérivé de réte, en breton 
armoricain roued, en gallois rhwyd, filet. CF. -1—=-to-n. 


Gwes-tl, gage = “vadfi]-tro-n, de la même racine que le latin 


-TR — Aris. 


(Gwen-tr, tranchée, du nominatif bas lalin ven-tri-s — venter. 


SR e AES 


Avonl-tr, adultère, du latin adul-ter — adul-tero-s; eon-tr, oncle — 
“avun-tero-s(?) dérivé d'un thème avan qui se trouve à la fois dans 
le latin avunculus et dans le gothique avo, theme avon, grand'mère 
(léminin d'ava, theme avan qui est perdu); pao-tr, garçou — 
*pal-tr, comparez plac'h, jenue fille, pour pal-arh. 


-TR == -Iro-2. 


Les-tr, vaissean—“lis-tro-u; ken-tr, aiguillon=*calei-tro-n ; kabes-tr, 
licou = capistrum ; kelas-tren, houssine, dérivé à laide du suffixe en 
de *kelas-tr —*celat-tro-n, même sens: le theme celdt, nom. xéÀns. 
gén. xéAnTos, existe en grec et vent dire e coureur»; sao-tr, ordure 
— sal-tr, comparez le français sale, saleté; flis-tra, jaillir, de linu- 
sité flis-tr, jaillissement, dont la premiére syllabe parait identiqne 
à froud, torrent. 





-TRON — -trarani-s. 


l-tron, dame — *al-travont-s, de la racine av, nourrir, 


-TROU = -fraou, -travono-s, 
Ao-trou, monsieur — “al-trarn, gén. *al-travono-s, de la racine 
AL, BONED 
-U =: -0U0-S8, AV0-8. 


Lud-u, vendre, en gallois Had-w, en cornique lus-ow (en irlan- 
dais luath) — *lét-avo-s, de ta racine Lu; fel-n, sorte dalgue. 


— (14 


-vp = latin His, -ati-s, 
ua. menu — min-atu-s : burz-ud, miracle = viv-tati-s. CL. 
EED, -IT. 
x . ` 
-UL latin re. 


Maz-ul. mesure, du latin mens-tru. 


“UN = UNL, 


SE-un, semaine, du bas latin septi-mana. 


-uz = Ôso-s, en latin -dsu-s. 


Fleri-us . puant — Jragr- osu-s; avi-us, envieux = invidi-osu-s : 
yin-uz. adroit —ingeni-osu-s; enr-uz, heureux = auguri-osu-s; dour- 
uz, aqueux—"dubr-0s0-s; goulaou-uz, lumineux — *vo-lou{c|-dso-s: 
nubili-u:, pnéril = *mapåli-oso-s ; dlé-u:, redevable = *dligit-oso-s : 
mag-uz, nourrissanl = *mac-oso-s, dant-uz, mordant = “dent-0so-s; 
prederi-uz , soigneux, soucieux, en vieux cornique prider-us; debr-u:, 
mangeable — *dopr-oso-s; touell-uz , d trompe; gourvenn-u:, en- 
vieux; shiltr-uz, éclatant, ER skiltr, éclat; anoued-u:, qui rend froid, 
d'anoued, froid; tan-uz, brûlant, de tan, feu; kurun-uz, qui menace 
de tonner, de kurun, tonnerre; dacraou-u:, qui doit être pleuré; 
dale-u:, tardif; damant- “uz pitoyable; dallu:, qui aveugle: kened- 
uz, joli; hazarc’h-uz, sujet à la grêle: galloud-uz, WEE gallu:, 
possible; mezv-uz, euivrant; mez-uz, WE mantr-nz, accablant; 
more hed-n:, assou pissanl; hillig-uz, chatouilleux. De ces mots, les 
quatre premie rs sont Wor igine “latine. 


-V = DUR, 


tar-o, taureau = tar-vo-s; der-v, chène = der-vo-s: kar-v, cerf 

*car-vo-s; kender-v, cousin = *eon-{sves]t@r-vo-s. au pluriel en 
gallois du n° sièele ceintir-v = con-[sves]tér-ri, ne dillérant que 
par le suffixe du latin con-sobrinus, pour *eon-sves[ta]r-ino-s, ceux 
qui descendent des deux sœurs, svestar. 


VAN == -Mmano-. 


Tremen-van, aponie; kein-ran, gémissement; pwel-van, pleurs; 
klem-van, plainte; paoue:-van, trépas, deres. 


-YED = -mato-s, sullixe de nombres ordinaux. 


Teir-ved, troisième, de teir, tL; trived, troisieme, de tiri, ni, va- 
riante de tre-de: peder-ved, quatrième, de peder, I; pevar-ved qua 
trième, de perar, i., variante de perar-e; seizeed = *septe-mato-s 
eiz-ved = *octe-mato-s. na-ved *nove-mato-s. dek-red = *deee- 
mato-s, ngent-red =  *riwanti-mato-s . kant-ved *eanto-mata-s, 


—= HE 


-VEN == UN. 
Steu-ven, trame, du pluriel latin std-muna, de std-men. 
s H 
-z = -io-s (?). 

Kal-z, beaucoup, d'où kalka, entasser, en gallois caru-edd, amas, 
d'où carn-eddu, entasser, theme carn-ida, d'où en gaulois baru-itu. 
lisez carn-idu, 3° personne du singulier, il entassa. 

-4 — -S0-, -S4. 

Gweu-2, lèvre, en gallois gwe-fu-s =*vo-buc-sa, dont le second 
terme est identique à irlandais bus (gén. buis) —"buc-sa-s, bouche, 
lèvre, de la racine Buc, faire du bruit, parler, comme le latin 
bucea. 

-4 -l. 
Lea-z, lait, vieil irlandais mlach-t, le mème mot que le latin 
lac, gén. lac-tis quia perdu un m initial. 
Z ten. 
Sei z, sepl = *secten; eiz. huil = “oc ten. 
-4 -h-(?). 
Ac houe-z, devant, au xv" sièele a-goe-z, dont le second terme 


parait identique à l'irlandais fis = “fissi-s = *vid-ti-s, action de 
voir, Comparez cependant irlandais fad, devant. 


-7z = të, -lå. 
Kea-2, malheureux == *cuc-to-s, le même mot que le latin 
captus; poaz, cuit == *pop-to-s, le même mot que latin coctus; 


garz, haie, enelos — *gar-ta, en gallois garth; ti-z, diligence, al- 
lure, en gallois tei-th, voyage, dans le composé tetth-drwydded , 
passeport —= *tie-ta-s, en vieil irlandais tech-1 féminin, acte 
Paller = tic-tå, de la racine sricu qu'on tronve, par exemple, 
dans le gree oleryw. CI. -p. 





2 = (WU. 

Ba-z, bålon, en gallois ba-th, coim, pl. ba-thau; comparez le bas 
lalin ba-ttu-ere qui suppose nn thème ba-ttu, de la racine BA, 
lrapper. En lalin classique, on dit ba-tu-ere , qui snppose un thème 
ba-tu avee un seul t. 


—Z == -ttt-s. 


Rei-z , droit — “rec-tu-s, thème en -#- conserve en vieil irlan- 


dais. Gf. -p. 


BE 


-z = A. 

Veu-:, coutume, en vieil irlandais gud-s ` *gndtta. de la ra- 
cine GNA, connaitre. 

-zex = -thinnda, 

(rva-zen, veine = *vé-ttinna, en vieil irlandais fêi-th = *vé-tti-s, 
en vieux gallois guithen - = *vé-ttmna, de la racine vi, contme le 
latin vena et le grec is, lvos. 

-ZER = -sera. 


Am-zer, temps, en irlandais aim-ser, thème anc-serd, en sanserit 
am-asa. 


-zı = el, 


Giwi-zi dans pivi-zi-ek , savant = *vit-ti-dco-s , dérivé de *vit-ti-s, 
science, par assimilation pour *vid-ti-s, en vieil irlandais fis. vi- 
sion, f., pour fissi-s, également par E pour “ved-ti-s, de 
la raeme indo-européenne VID, Voir, savoir. 


4 
-ZUR = -loro-n. 


Me-zur, nourriture — *mac-tôro-n, dérivé de maga, racine mac, 
nourrir. Cf. -apur. 


turniwente Niros — 1585 
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